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PRÉFACE* 



Le lecteur qui commence la lecture 
(î^ces volâmes daas l'espoir d^y trou^ 
ver le tableau romanesque et îmagi* 
Baire de choses qui n'ont jamais existe 
FabaudoEinerà sans doute lorsqu'il se 
verra trompe* dans son attente. L'on* 
vrage n'est autre chos€ que ce qu'an-* 
nonce son titre, une relation (i). Ce- 
pendant, comiiie il renferme des détails 
qui pourroient n'être pas compris dé 
tous les lecteurs et surtout des lectri- 
ces qu'il pourroît trouver , en pas- 
sant pour une fiction, il est de l'intë^ 
r4t de l'auteur d'ëclaircir ce que ks 



•^Htf 



(i) A NarratiTe. 



PRéFAGE. 



aUusîo&s historiques pourroîent pitf-^ 
senter d'obscur. Et c'est pour lui un 
devoir d'autant pli;i$ rigoureux qu^il 
a souvent fait la triste expérience que^ 
loi» même que le public ignoreroit 
complètement les faits que vous allez 
lui raconter, dès l'instant que vous 
fes souWttez à mm tribunal redooia- 
blev il se tioqve kidfvidueUcmeiit et 
oolkcti vcsneat , par 'une espèce d'ra^ 
tëtxiion iottxpKcablé^ en savoir beani-^ 
coup plnar que Fàmeur lïti'niKiéme. Gér 
fait est incoiitestable; eh'bien^ tepesk^ 
dant q^i'un ^€çriTaÎIi se hasarde à ckoi^ 
ttcr a. Fkaaginàtion des autnes^Ja omh^ 
n&ëx^vêil n'auroît dhà donneir q&^k la^ 
sien«e>i pav tme cânrtradieliMii iioiir 
Y^lle , 'il aura presque touîour s a $'«» 
repei^tiar. Tout ce; qui jKmft être èxplî^ 
qtîd dfèh' ^né Vétrô ' kî^eei tmn , a» 
rîs^ae^ mdêofiEèisrtér eectb^ elassiô dfe 
lecteurs qui trouvent d'autant pjius 
de plaisir à parcourir un ouvra|^ 
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^■'û l^r afffe plus d^aigives à devir 
mttt ou ^m de mystères à ëcldircbx 
C^t par l'exposé préUmiuaire des rai» 
^ofiL6<{iii r^bligeal dès le début aem?*> 
]^èi^er tajEit de mots ijatelligibles c^^m 
l'auteur cominêiicera la ^ tâcke qu'il 
s'^t iisipi[^ée. Il ne dira imn que ne 
sicba aéjà celui qui suroît T^rsé 1$ 
la^ins^u monde dans là comtoissaDCi» 
46S an tiqiuÂtés indiennes. 

La pli^ grande difficulté contre lar 
^çraïle^tà lutter quiconque -veut étur 
àyta ^histoire des sauvages indiens^ 
«'mt là çonlufiiHi qui règne dans les 
ni9ina4 Si Ton réfléchit que les Hoir 
liiadas9jks Anglais et les Français , en 
lonir qualité de cotnqij^ans^ se soni; 
perinis tour k tMir de gra^^s libertés 
«ous ce rapport ;. que les;naturels euxr 
xoèsa^s parlent non^seulement difiSer 
lemes lances ^ et j^àéne des* dialectes 
40 €66 mènes langues > mais qu^îls air 
wsttl ^i outre k iotalti^ier les déno^ 



Vf PREFACE. 

min â lions ^ cette confusion causera 
moins de surprise que de regret ; elle 
pourra servir d'excuse pour ce (juî 
paroîlroit obscur dans cet ouvrage, 
quels que scient d'ailleurs les défauts 
qu'on puisse lui reprocher. 

Les Européens trouvèrent cette rë- 
gîon immense qui s'étend entre le 
!Penobscot et le Potomac, l'Ocëan at- 
lantique et le Mi^issipi , en la posses- 
sion d'un peuple qui n'a voit qu'une 
seule et même origine. Il est possible 
que sur un ou deux points les limites 
de ce vaste territoire aient été éten- 
dues ou restreintes par les nations en- 
vironnantes; mais telles en étoîent du 
moins les bornes naturelles et ordi- 
naires. Ce peuple a voit le nom géné- 
rique de Wapanachki ; mais il aflFec- 
tîonnoit celui de Lenni LéCnape , 
qu'il s'étoit donné, et qui signifie *uii 
peuple sans mélange. s> L'auteur avoue 
franchement que ses oonnoîssances ne 



W0at pas jusqu'à pouvoir énttmërer les 
^^)iwnmiMute& ou trîbuS'' daûs les* 
^4ielles cette racé d'homme& $^est sul>- 
^^^ée. Chaque tribu avoit son uood,^ 
^^k chek y son territoire particuliei* 
P^feir^r la chasse 9 et même sdn dialecte. 
T^romioe les princes féodaux de l'an- 
cien temps> ces peuples se battoient 
entTié eux , et exerçoient la plupart 
ties^ privilèges de la souverainetë ; mais 
iU n'en reconnois^ient pas moins une 
origine commune y leift langue ëtoit 
la même ^ ainsi qiie leuxs traditions 
qui sf) transâiettoient avec une fidëlit^ 
$tiif»r;eQaHte. Une branche de ce peu- 
ple nombreux occupoit les bords d'un 
beau fleuye connu sous le nom de 
^. Lenapewihittuck. > Ç'ëtoit là que 
d'uQ consentement unanime ëtoit ëta- 
Mîe < la Maison ^Longue ^ on « le Feu 
do Or^nd Coaseil (i) » de la, n^ition. 

I'4' * ■ * ■■■■ " l i Mi liiÉiii m iMii m il m ^— ji^i^Wi^i^Xwifp— n^waii^ 

'. ■ .* • . • < . 






yj PRÉFACE. :• 

La tribu possëda,nt la coptrëe qu^ra 
forme à présent la partie sud- ouest d^Ié 
la Nouvelle-Angleterre, et cette pc ^i 
«tion de New-^York quiest4i Test df^g^» 
baie d'Hudson, ainsi qu'une graïf^^*? 
étendue de pays qui se prolongée 
encore plus vers le sud, étoit un peu^^"* 
pie puissant appelé « les Mobicanni, ^ 
ou plus ordinairement « les Mohi- 
fcans. * C'est de ce dernier mot que 
les Anglais ont fait depuis par cor- 
ruption « Moîiëgans. » 
' Les Mohicans étoient encore sub- 
divises en peuplades. Golkctivement, 
ils le dispùtoient, sou's le rapport de 
rantiquîtë> même à leurs voisins qui 
possëdoient la « Maison Longue; > 
mais on leur accordoit sans contesta- 
tion d'êÉré «le fils aînë de leur grand- 
père. » Cette portion des proprié- 
taires prîmî tifs du sol fut la première 
dëpossëdëe par les blancs. Le petit 
nombre qui en resie oncore «ottt;dî$^ 
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^nersés parmi les autres tribus^ et il ne 

^Bui' ï'^stfi ^6 leti^ grandeur et de leur 
^^issance que de tristes souven îrs. 
^^a tribu qui gardoît Peneeinte sà-^ 
^§tG de la maison du conseil fut dis- 
guëepqndantlohg-temps par le titre 
^atteur de ^ Lenapè ; » mais lorsque 
, les Anglais' eurent change le nom du 
fleuve en celui de ^Delaware,» ce nou- 
veau nom devint insensiblement celui 
des babitans. En général ils montrent; 
beaucoup de délicatesse et de discer- 
nement dan^ l'en^ploi des dénomina- 
tions. Dés nuances expressives don- 
nent pliis de clarté à leurs idées > et 
communiquent souvent une grande 
énergie à leurs discours. 
\ Di^ns un espacé de plusieurs cen- 
taines de milles le long des frontières 
septeptrion^ks de la tribu des Lena- 
pes, b^bitoit un autre peuples qui of- 
: froit ks^mé^es Stubdiyisipoas^^ 
4)tigtfic^ ', ; le, mê|ae Lit^gage. Ces , sa\i- 



^ge6^u' tïord étjonnt d'àfaoït^ meîiaf 
puissâtts et moins unis «nti^ eux que 
les Leûapes. Afin de remédier k ai 
^tfsatâtitâge^ cinq de leurs tribus |e, 
pitis ûombretises et les plus gtierlièrits 
^i se trouvcwwîttt ie plus piès xle 
liiaÂsou du conseil de yurs eôiKmîë^ 
se liguèrent ensemble pour se défendre 
ttuttieUement; et ce sont^ pur le faii> 
les plus anciennes Républiques Unies 
dttnt l^istoire de l'Amérique sepien-* 
trionaie offre quelque traèe. Ces tri-* 
hrti écofenc les Mohawks^ lesOnéidas^ 
tes^riecâ'S, les CayugàS fet les Ondni- 
4âgaS. Par la suite ttne tribu yag«- 
bbiide delà mèïA^ vaitàe, qui s'éwit 
avancée plus p^s dtt solèîl> vint .» 
joindre à eux^ et fet admise à piilrti- 
dpe* S fous leuW privilège® politiques. 
Cette tribuf (les Ttiscaroras)' augmenta 
teileiMni; * hnt nombre que les Aw- 






^ appelèrent plus « les Cinq^ » mais «le^ 
• Six Nations, * On verra dans le cours- 
fBt de cette relsftion que le mot nation 
^ïfS'âpplique tantôt à une tribu et tan- 
*s/tôtau peuple entier , dans son accep- 
pûf lion la plus étendue. Les Mengwes*^ 
C dtoient souvent appelés par les Indien» 
leurs voisins Maquas, et souvent. 
niéme> par |brme de dérision. Min- 
gos. Les Français leur donnèrent fe 
nom d'iroquois, par corruption sans^ 
doute de quelqu'une des dénomina- 
tions qu^ils jprenoient. 

Une tradition aiitlientique a con- 
servé le détail des moyens peu hono- 
rables que les Hollandais d'un côte>, 
et les Mengwes de l'autre, employè- 
rent pour déterminer les Lenapes à 
déposer 1^ .armes, à confier entière- 
ment aux derniers le soin de leur dé- 
Sensé , en un mot à n'être plus, dans, 
le langage figuré des naturels , que des 
fkmjheé. Si la J^alitiqueiSuivie ]par les^ 



HoUaiidais étoit peu gébépensè^ d^k 
4toit du moins sans djinger. Cfest de 
-ce inomeiM; q^ie date k/êhute de ià 
plu&^amdie et de la plus civilisée dé» 
nations tiidiaDdes4|ui occu|>oi6iit Vewt^ 
pUc(^m£ actiieldesEtai^Unis. Dén 
pQuiUes par les blancs ^ opprinas €t 
massaieres par ks sauvages^ êes matn 
keurei^x continuèrent encore quelque 
tmnps à ^rer autour de leur maison^ 
du coo^il ; puis, se sëpàraïkt par ban^ 
Aœ, ils allèrent se rëfiigier dans les 
fastes solitudes qui se pfG^ngem à 
l'occident. Semblable à la dartë dé la 
îafnpe qui s'ëteint p leuf glbirene ibriUs 
Jamais aTec plosd'ëclàt qu'au; momeiitt 
oà ils ailôient être aÀëantiiii 

On pourrait donner encored'autMs 

dëtaiksuî ce peuple intrfreMàn*^ w»*^ 
tout sur k p»iiê la piasirëœûte de 
âon Kisf^e; Biais Fauteur ne le^eroîl 
fû uécesMââMA tau plaai de^cççrcbitl 
1^£«. La mx»% du pieux etrVënërabS^ 



îieéb^miéet eM, sous cd fâfpport» 
isûe fCÊte qtii im si^a petit-ètre jàMittb 
«ë|ràrëe< Il âvoit fail nne éivtàè pàîtH 
çftl^èiiie de c6 peuple 5 long^temps il' 
|ifit i^ défense avec autant de zèlô 
que d'ardeur, non moins p(»arTeDge!» 
sa gloire que pour améliorer sa con- 
dition morale. 

Après celte courte introduction ^. 
l'auteur livre son ouvrage au lecteur. 
Cependant la justice ou du moins la 
franchise exige de lui qu'il recom- 
mande a toutes les jeunes personnes 
dont les idées sont ordinairement resr 
serrées entre les ^atre murs d'un sa- 
lon, à tous les célibataires d'un certain 
âge qui sont sujets à l'influence du 
temps, enfin a tous les membres du 
clergë, si ces volumes leur tombent 
par hasard entre les mains , de ne 
pas en entreprendre lai lecture- Il 
donne cet avis aux jeunes personnes 
qu'il vient de désigner, parce qu'a près 



,%•■ 



avoir lu l'ouvrage elles le déclare- 
roîentinçén venant j aux cëUbataires> 
parce qu'il pourroit troubler leur 
sommeil ; aux membres du clergé , 
parce qu'ils peuvent mieux employer 
leur temps* 
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CHAPITRE PREMIER. 



(( Mon cœur est préparé , mon oreille eit ouvorta : 
Que peux-tu m'annoncer?]a ijiépirtaable perte _ 
Des péris/iablesbiens qu'on. possède id-Las? . 
( Parle ; ai-je tout perdi'i ? suîs-Je un roi sans étals ? » 

' ' ■ ■ ' . SnAKSPF.ARr. 



C'ÉTOiT un des caractères parliculiprs des 
gtxe^ares >qui oatieju Meut dan.s 4es colonies 
de rAtnérique 0eptai5^tyij(Mft,a]ie , q^'il falloit 
braver les fatigues «,t les dangers des d4- 
serts* avant de pouvais livrer batjaîlle à 
yéaineDQi qb'on cher<^jb;6it. Une lai:ge çein- 
ta*e. de .forêtà^ 0j app^i^r^nce im^pénétra-r 
blés 9 séparoit les possessi|||3 des provinces 
hôstifës de J^r iÇf W<se ftt d§T4P#^tfi*Te« Le 
côlon , endurci sfftx traivau? , et J'Çuropçen 
- I. ' 1 



â LE DERNIER 

discipliné qui combattoît de son côté , pas- 
soient quelqaefoiB d€s mois entiers à lutter 
contre les torrens, et à se frayer un pas- 

, sage entre les gorges des montagnes, ea 
cherchant l'occasion de donner des preu- 
ves plus directes de leur intrépidité. Mais 
imitant les guemers naturels du pays dans 
leur patience , et apprenant d'eux à se sou- 
mettre aux privations , ils venoient à bout 
de surmonter toutes Tes difficultés; on pou- 
voit croire qu'avec le temps il ne reste- 
roit pas' dans les bois une retraite assezi 
obscure, une solitude assez retirée, pour 
offrir un abri contre les incursions, de ceux 
qui prodiguoient leur sang pour assouvir 
leur vengeance, ou pour soutenir la po.li- 

, tique ffoide et égoïste des monarques éloi- 
gnés'^qui habitaient l'Europe. 

Sur tonte la vaste éteai^e de ces fiion-^ 
tières, il n^exîstott pëu1?-iâm aucuo district 
qui pût fournir un tabteau plu^vrai de IV 
charnem^nt et de la cruauté des gu^rc» 
sauvages dfe cette épb<juè que ip ipayfi.soH 
tué entre les s(m:»i^P^ d^ lÏÏudson et.ïest 
ïacs adjaéens. Hg^ uî rî^ïh;; ^ ■>[:■: 

héé fac*U(é€^ que la n^àtoïè^^yioffroît à ié 
tnarohe des «bmfeattàris^tétoîent trop évi-^ 

r 
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DES MOHÏCANS. * 3 

deotes. pour être iiégligécs. La nappe al* 
longée du lac Champlain s'éteadoil des 
f^o^tièTes* du Canada j^usque sur les con-- 
fins de la province voisine de New -York ^ 
et formait un passage naturel dans la moîr^ 
tié de la distance dont les Français avaient 
besoin d'être maîtres pour" pouvoir frapper 
leurs ennemis. En se terminant du cèté da 
sud /ce lac recevoit les trtt)uts d'un autre 
lac , dontFeau étoit si limpide que les mîs^ 
sionnaires jésuites l'avoient choisie exclu- 
sivenaent pour accomplir les rites purifica- 
teurs du bapliême , et il avoit obtenu pour 
cette raison le titre de lac du Sainte-Sacre^ 
ment. Les Anglais, moins zélés, croyoîent 
faire assez d'honneur à ces eaux pures en 
leur donnant le nom du monarque qui ré- 
gnoit alors sur eux , le second des princes 
de la maison de Hanovre. Les deux nations 
se réunissoient ainsi pour dépouiller les 
possesseurs l^auvages àes hois de ses rives 
du droit de perpétuer son ancien nom de 
lac Horican. , ' ! 

Baignant de ses eaux des îles sans nom- 
bre, et entouré de montagnes , le saint lac 
. s^élendoil à douze lieves vers le sud. Sur 
la plaine élevée qui s'opposoit alors au pro- 
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grès ultérieur des eaux, commençoit ua 
portage d'environ douze mîUes, qui con- 
duisoit sur les bords de THudson , à un en« 
droit où , sauf les obstacles ordinaires des 
cataractes ; la lirière devenoit navigable. 

Tandis qu'en poursuivant leurs plans au- 
dacieux d'agression et d'entreprise , l'esprit 
infatigable des Français cherchoit mrême à 
se frayer un passage par les gorges loin- 
taines et presque impraticables de l'Allé- 
gliany, on peut bien'croire qu'ils n'oubliè- 
rent point lés avantages naturels qu'offroit 
le pays que nous venons de décrire. Il de- 
vint, de fait, l'arène sanglante dans la- 
quelle se livrèrent la plupart, des batailles 
qui avaient pour but de déçider.de la sou- 
veraineté sur les colonies. Des forts furent 
construits sur les différçns points qui com- 
martdoient les endroits où le passage étoît 
le plus facile, et ils furent pris, repris, 
rasés et reconstruis, suivant. les caprices 
de la victoire ou les circonstances. Le cul- 
tivateur, s'écartant de ce local dangereux, 
reculoil jusque dans l'enceinte de plus an- 
ciens établissemens ; et des arnfées plus 
nombreuses que celles qui avoient souvent 
disposé dé la couronne dan& leurs mères- 
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patries s'ensevelîssoîent dans ces forêt», 
dont on ne les voyoît jamais ^^(iienîr qu'é- 
puisés de fatigue ou découragés par leurs 
défaites , semblables enfin à des fantômes 
sortis du tombeau. 

Quoique ies arts de la paix fussent in- 
eonrius dans cette fatale ïégioç , les forêts 
étoient remplies d'hommes.. Les. Talions 
et les clairières retentîssoicnt des sons 
d'une musique martiale, et les échos des 
montagnes repétoîent les cris de joie d'urie 
)eanesse vaillante et inconsidérée , qui les 
gravîssoit fière de^a force et de sa gaîté , 

s. 

pour s'endormir bientôt dans une longue 
nuit d'oubli. 

Ce fut sur cette scène d'uno lutte sau- 
glante que se passèrent les événemens que 
nous allons essayer de rapporter, pendant 
la troisième année de la dernière guerre 
que se firent la France et la Grande-Bre^r 
tagne, pour se disputer la possession d'ua 
pays qui heureusenjent étoit destiné à n'ap- 
partenir un jour ni à l'une ni à l'autre. 

L'incapacité de ses chefs militaires , et 
une fatale absence dans ses conseils à l'in- 
térieur, avôient fait décheoir la Grande- 
Bretagne de cette élévation à latfuelle l'a- 
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wfent portée Tesprît entreprenant et les 
talons deîifes ancîenis guerriers et hommes 
d'état. Elle B'ëtoit plus redoutée p^r ses 
ennemie, et ceux qui la servoîent per- 
doîent rapidement cette confiance salu- 
taire d'où naît le respect de soi-même. 
Sans avoir contribué à amener cet état de 
foiblesse, et quoique trop méprisés pour 
aVoirété les înstrumens dé ses fautes, les 
colons supportoient naturellement leur 
part de cet abaissement mortifiant. Tout 
récemment ils avoient vu une armée d'é- 
lite, arrivée de cette contrée qu^ls respec- 
toîent comme leur mère patrie, et qu'ils 
avoient regardée comme invincible; une 
armée conduite par un chef que ses rares 
talons militaires avoient fait choisir parmi 
une foule de guerrieps expérimentés, hon- 
teusement mise en déroute par une poi- 
gnée de Français et d'Indiens, et n'ayant 
évité une destruction totale que grâce au 
sang-froid et au courage d'un jeune Virgî- 
nien, dont la réputation, mûrie par le 
temps, s'est ensuite répandue, par la 
Térité , jusqu'aux extrémités du monde 
"èhrétien. 
: Ce dwstre inattendu avoît laissé à dé- 
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couvert ujie vaste jéteodue de frontières; 
et des maux plas réels étoieul^ pfécédés 
vpiar ratt^otede mille dangers imaginaires* 
tes colons alarmés eroyoient entendre les 
àiirlemens des sauvages se mêler à chaque 
bouffêé de vent tjui sortoit en sifflant des 
immenses ferêts de l'ouest. Xe caractère 
effrayant dfi ces ennemis sans pitié aug« 
mentQit, au^elà de tout ce qu'on pourroit 
dire , les horreurs naturelles de la guerre. 
Bes exemples sans nombre de massacres 
récens étoient encore vivement gravés dans 
leur souvenir; et dans toutes les provinces 
îl n'étoit personne qui n'eût écouté avec 
avidité'îa relation épouvantable de quelque 
meurtre commis pendant les ténèbres >, et 
dont les habitons dés forets étoient les 
principaux et les barbares acteurs. 

Tandis que le voyageur crédule, dont 
^rimagination étoit excitée, racontoit les 
chances hasardeuses qu'offrbient les dé- 
serts, le sang des hommes timides se gla- 
çoit de terreur^ et les mères jetoîent un 
regard d'inquiétude même sur les enfans 
qui sommeSioient en sûreté dans les plus 
grandes viHes. En un inot> la crainte, qui 
grossit tous les €(bjets , o(^«[i^meiiça à l'emn 
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pértersurles calculs de la raison et sur le 
coura§e/l5es cœurs les plus hardis coEtv- 
Hîencèrent à croire que révénemeïlt de h 
lutte étoit incfenaîn r«t Ton royoît s'aug- 
menter tous les jours le nombre de cct^ 
cïasse aj)jecte qui croyoit déjà voir ibutés 
les possessions delà couronne d'Angleterre 
en Amérique au pouvoir de ses ennemis 
chrétiens, ou dévastées par les incursions 
de leurs sauvages alliés. / 

Quand donc on apprit au fott qui cou- 
vroit la fin du portage, situé entre l'Hudsôn 
et lek lacs, qu'on avoit vu Montcalm re- 
monter le Champlain avec une armée aussi 
nombreuse que les feuilles des arbres des 
forêts, on ne douta nullement que ce rap- 
port ne fût vrai , et on Técouta plutôt avep 
cette lâche consterîiation de gens cultivant 
les arts de la paix qu'avec la joîe tran- 
quille qu'éprouve uh guerrier en apprë-- 
nant que Ferinemi se trouve à portée de ses 
coups. .1 

Cette nouvelle avoit été apportée vers la 
fyi d'un jour d'été par un coureur indien» 
chargé aussi d'un message de Munro > com- 
mandant le fort situé sur lësboifd&^du saint 
lac, qui demandoît qu'on lui envoyât uii 
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renfort con&îdéraWe, sans perdre un in- 
stant On a déjà dît que rinlervaUeijqiu sé- 
"patoît des deux postes n'étoit pas tout-à- 
faît de cinq lieues. Le chemin ou plutôt 
le sentier qui cbmmunîquoit de l'un à 
l'autre , aYoit été élargi pour que les cha- 
riots pussent y passer^-de sorte que la dis- 
tance que Tenfant de la forêt venoit de 
parcourir en deux heures de temps pouvoît 
^aisémènt être franchîe par un détachement 
de troupes avec miihitionls et bsigages, en- 
tre le lever et le coucher du soleil d'été» 

Les loyaux serviteurs de la couronne 
d'Angleterre avbîent nomipé l'une de ces 
citadelles des forêts William -Henry, -et 
l'autre Edouard , noms de deux princes de 
la famille régnante. Le vétéran écossais 
que nous venons de nommer avoit la garde 
du premier avec un régiment de troupes 
régulières et un -.détaeiiement de troupes 
provinciales, réellement beaucoup trop foî-% 
blés pour faire face à l'armée formidable 
que Montcalm conduisoit vers ses fortîfî- 
catfons de terre. Mais le second forf étoit 
coninîiandé p,ar le général Webb , qui avoit 
^ous ses ordres les armées du roi dans les 
provinces du Nord , et sa garnison ^toit de 
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cipq mUle hommes. £a réunissant les di- 
vers d^tactieoieûs qui étoieut à sa dUpo*- 
sition , cet officier pou?oit ranger en ba- 
taille une force d'environ le double de ce 
nombre contre l'entreprenant Français, 
4|uî s etoît hasardé si Impru demment loin 
de ses renforts. 

Mais, dominés^par le sentiment de leur 
dégradation, les officiers et les soldants pa- 
rurent plus disposés à attendre dans leurs 
murailles Tarrlyée dé leur ennemi qu'à 
s'opposer à ses progrés en imitant Texem*» 
pie que les Français leur à¥oient ^onné au 
fort Duquesne , en attaquant l'axrant-^arde 
anglaise, audace que la fortune avoît cou- 
ronnée. 

Lorsqu'on fut un peu reffeûu de la pre- 
mière surprise occasionée par cette nou^ 
Telle, le bruit se répandit dans toute la Ji- 
^e du camp retranché^ qui s'étendoit le- 
* long des rives de THudson , et qui fonnoit 
iine chaîne de défense extérieure pour le 
fort, qu^in détachement de qninw cents 
homines de troupes d'élite de?oit se mettre 
en marche au point du jour pour William*- 
fienrj, fort situé à l'extrémité septenteio* 
nale du partage. €e qui d'abord n'étoift 
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qu'un bruit devint bientôt une certitude , 
<ïjtr des ordres armèrent du qUartîcr-gé- 
oéral du xîommandaut en efaef pour en« 
foindfe aux corps qu'il avoit choisis pour 
ce^ervice de se préparer prômptement à 
partir, 

li ne resta donc plus aucun doute sur 
les intentions de Webb, et pendant une 
heuje ou deux on ne Vit que des figures 
inquiètes, ^t des soldats courant çà et là 
avec précipitation. Les novices dans Tart 
n9iUtaîre(i) alloient et venoîent d'un en- 
droit à l'autre , et retardoient leufs prépa- 
ratifs de départ par un empressement dans 
lequel il entroit autant de mécontentement 
que d'ardeur. Le vétéran, plus expéri- 
menté, se disposoit au départ avec ce sang- 
froîd qui dédaigne toute apparence de pré- 
cipitation ;tnaîs , quoique ses traits annon- 
çassent le calme , son œil inquiet laissoit 
assez voir qu'à n'avoit pas un goût bien 
prononcé pour cette guerre redoutée tles 
forêts , dont il n'étoit encore qu'à Tappren- 
tissagé. ' ' 

-- ' . . . , ■ ■ - .^ . . — — 

^i) Notre mot de conscrit seroît peut-être à 
propos. {ffotede^Edit.) * 
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Enfin le solçil se coucha parmi des flots 
de lumière derrière les montagnes loin- 
taines Situées à Toccident , et lorsque l'obs- 
curité étendit son voile sur la terre, dans' 
cet endroit jce tiré, le bruit des préparatifs 
de départ diminua peu à peu. La der- 
nière lumière s'éteignit enfin sous la 
tente de quelque officier; lesC arbres je- 
tèrent des ombres plus épaisses sur les 
fortifications et sur la rivière, et il s'établit 
dans tout le camp un silence aussi pro- 
fond que celui qui régnoit dans la vaste 
forêt. s 

Suivant les ordres donnés la soirée pré- 
cédente , le sommeil de l'armée fut inter- 
rompu par le roulement du tambour, que 
les échos répétèrent, et dont l'air du matin 
porta le bruit de toutes parts jusque dans 
la forêt , à l'instant où le premier rayon de 
l'aurore commençoit à dessiner les con- 
tours de quelques grands pins situés à peu 
de distance , et où le ciel, du côté de To- 
rient, se montroit pur et sans nuages. En 
un instant tout le camp fut en mouvement,, 
jusqu'au dernier soldat; chacun vouloit 
être témoin du départ de ses camarades, 
,dps incidens qui pourroient l'accompa- 
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gner, et jouir d'un moment d'enthou- 

siastne. ^ 

Le détachement choisi fut bientôt en 
ordre de marche. Les soldats réguliers et 
soudoyés de la couronne prirent avec fierté 
la droite de la ligne , tandis, que les colons, 
plus humbles, se rângeôîent sur la gauche 
avec une docilité qu'une longue habitude 
leuï avoit rendue facile. Les éclaîreurs par-^ 
tirent; une forte garde précéda et suivît 
les louréts voitures qui portoîent le ba- 
gage, et dès le point du jour le corps prin- 
cipal des combattans se forma eij colonne, 
et partit du camp avec une appareùce de 
fierté militaîre qui servit à assoupir les 
appréhensîons'^e plus d'un novice -qui aï- 
loit faire ses premières armes. Tant qu'ils 
furent en ^ue de leurs camarades, on les 
vit conserver le même ordre et la même 
tenue. Enfin le son de leurs fifres s'éloigna - 
peu à peu , et la forêt sembla avoir englouti 
la masse vivante qui venoît d'entrer daiis 
son sein. 

La brise avoit cessé d'apporter aux 
oreilles des soldats restés dans le camp le 
bruit de la marche de la colonise invisible 
qui s'éloigooit y le dernier des traîncurs 
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avoit déjà disparu à leurs yeux; inais on 
voyoit encore des signes d'un autre départ 
devant une cabane construite en bois, 
4'une grandeur peu ordinaire y' et devant 
laquelle ëtoîent en faction des sentinelles 
connues pour garder la personne du gé- 
néral anglais. Près de là étoient six "ehe- 
vaux, caparaçonnés denananièrb à prouver 
que deux d'entre eux, au 'moins, étoient 
destinés à être ajoutés par des femmes d'un 
rang qu'on n'étoit pas habitué à voir péné- 
trer si avant dans les lieux déserts de ce 
pays. Un troisième pqrtoît les barnois et les 
armes d'un officier de l'état -major. La 
simplicité des accoutremens des autres et 
les valises dont ils étoient chargés prou^ 
voient qu'ils étoient destinés à des dômes* 
tiques , qui sembloient attendre déjà le 
bon plaisir de leurs^maitres. A quelque 
distance de ce spectacle extraordinaire , 11 
s'étoit formé plusieurs groupes de curieux 
et d'oisifs; les uns admirant l'ardeur et la 
beauté du noble cheval de bataille, les 
autres regardant ces préparatifs a>'ec Fair 
d'une curiosité stupide^ 11 y avoit pourtant 
parmi eux un homme qui, par son air et 
ses gestes , faisoii une exception marquée 
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à ceux ^ui composoi^t cette «leraiëre 
classe de spectateurs, . 

L'extérieur de ce personnage étoit défa- 
\praJble au dernier point, sans offrir auf- 
cune difformité particulière* Debout, sai 
taille surpassoit celle de 3cs compagnons^ 
assi^^ il paroissoîtTéduit au-dessous de la 
stature ordipaii^ de rhomncie. Tous ses 
membres offroient le même défaut d'en-* 
semble. II avoit la tête glrosse » les épaules 
étuoitesv, les bras l^ngs , les mains petites 
e* presque délicates , lésxruigses et les jam- 
bes grêles 4 i<mais d'une longueur déme^ 
surée, et se^igenoux-monstrueux Tétoient 
moins encqre que les dqux pieds qui sou- 
tenoient cet étrange ensemble. 

JÉ^es Yêtemens mal assortis de cet indi* 
yiduiie servoiei^t qu!à faiftî reseortir enco?re 
4?^vagtagelÇ; défaut évident; de ses pÉropor? 
^iims. II a¥oit un l|a]::MFt. bleu de ciel , à pana 
laz^^K et courts et à collet bas; il portoit 
d^ culottes collantes de nanquin jaiune» 
et nouées à la jarretière par une bouffette 
flj^ie.de ru]pt9£is blan^i;^ des b^s de cotou 
wyéfe M àes s,o^ifirs : à Jl'uii desqu^S) étoît 
attacbié un jap^econ^ cpi^plétoîenl: le <io»- 
^umçv/^ U partie Inlérj^ure de son corps» 
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Rien n'dii étoît déipbé aux yeux; au con- 
traire, il setobloit s'étudier à mettre en 
évidence toutes ses blutés , soît par sim- 
plicité, soit par vanité. De la poche énorme 
d'une grande veste de soie, plus qu'à demi 
usée et ornée d'un grand galon d'argent 
terni 9 sortait un instrumeilt qui , vu dans 
une compagnie aussi martîalif aqroit pu 
passer pour quelque engin de guerre dan- 
gereux et inconnu. Quelque petit qu'il fûtj 
cet instrument avoit excité la curiosité de 
la plupart des Européens qui se trouvoiënt 
dans le camp, quoique la plupart des co^ 
lons^le maniassent sans crainte et même 
avec la plus grahcle familiarité; Un énorme 
chapeau , de même forme que ceux que 
portoient les ecclésiastiques depuis une 
trentaine d 'annééls , prêloît une sorte de 
dignité à une physionomie qui annonç6ît 
plus de bonté que (finfelligence , et^ qui 
avoit évidemment besoin de ce secouA ar- 
tificiel pour soutenir la gravité de quelque 
fonction, extraordinaire. -"^ ^'- 

; Tandis que les différens groupes de spii 
dats se 1;f noient à quelque distance ije ^efk^ 
drQitoù l'on voyoit ces nouveaux prépa- 
ratifs de voyage, par respect pour r^nceinte 



N 



V - 



DES MOHICANS. I7 

sacrée du quarfîer-géni^ral de Webb, le 
personnage que nous venons de décrire 
s'avança au milieu 'des domestiques qui at- 
tenddîent avec les chevaux , dont il faîs'oit 
librement la censure et l'éloge, suivant que 
son jugement trouvoit occasion de les louer 
où de les critiquer. 

— Je sms porté à èroire, Tamî, dit-il 
d'une voix aussi remarquable par sa dou- 
ceur que sa personne l'étoit par le défaut 
de proportions, que cet -animal n'est pas 
né en ce pays , et qu'il vient de quelque 
contrée étrangère, .peut-être dç la petite île 
au-delà des mers. Je puis parler de pa- 
reilles choses, sans me vanter, car j'ai vu 
deux ports, celui qui est situé à l'embou- 
chure de la Tamise, et qui porte le nom 
delà capitale de la vieille Angleterre, et 
celui qu'on app^lej^icwhaven ; et j'y ai vu 
les capitaines de senaux et de brigantins 
placer sur leurs bords une /ouïe d'animaux 
à quiitre pieds , comme dans l'arche de 
Noé, pour «aller les vendre à la Jamaïque.! 
«aais jamais je n'ai vu un anijnaj qui res- 
semblât si bien au chjeval de guerre décret 
dans l'Ec rit ur.e : — «Il bàtla tèi^rè dju.piedr, 
s'égaie en sa force i et m à: la renconttè oks 
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jbooimes armés. Il hennit au son de la 
"trompette ; il flaire de loiu la bataille, le 
tonnerre des capitaines , et le cri de triom- 
phe.— « Il sembleroit que la race des che- 
Taux d'Israël s'est peipëtyée jusqu'à nos 
jours» Ne le pensez»vous pas, Tarai? 

Ne recevaiit aucune réponse à ce dis- 
cours extraordinaire, qui à 3a vérité étant 
prononcé d'une voix sonore , quoique 
douce, sembloit mériter quelque atten^ 
tion, celui qui venoit d'emprunter ainsi le 
langage "des livres saints leva les yeux sur 
Têtre silencieux auquel il s'étoit adi^^ 
par hasard; et il trouva un nouveau sujet 
^ d'admiration dans l'individu sur qui tonb- 
bèrent ses regards. Ils restoient fixés sur 
la taille droite et roide du coureur indien 
qui avoit apporté au camp de si fâcheuses 
ïiouyelles la soirée précjpdçnte. Quoique ses 
traits fussent dans un* état de repos com- 
plet, et qu'il semblât regaider avec une 
apathie stoîque la scène bruyante et anî-^ 
tnée qui se passoît autoui: de kiî, on re- 
marqîuiôîtep lui, au milieu de sdi tran* 
quillité, tin aiif de fierté sombre fait pour 
a'ttirer des yeux plus clairvoyans que ceux 
de l'lK)mïûe rqùi le considéroijt avec un 
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étôtonettuètit qu'il ne ciierchoit pas à ci- 
«hêr.'Lliatjitàtit des forêts portoît le toma- 
.îrti^k (i) et le cbuteauj d^] sa trftu , et 
cependant son extèr^pur n'étoit pas tout-â* 
faîtcfeim d'un gperrier. Au contraire, toute 
sa personne avoit un air de négligencfe 
semblable à celle qui iiuroit pp être la suite 
d'mîe graxid» fatigue dont il n'auroit pas 
enc^e été cbijapléteineût remis, tes oou-» 
leui^s dont éeà sauvages composent le tch- 
tùuage de leurs corps quand ils s'apprêtent 
à combattre s'ëtoient fondues et mélan- 
g«ées sur desî tiaits' qui annonçoiept la 
fieirté, fd; feur dontoîent un caractère encore 
iplu»; repoussant ; son œfl seul , brillant 
comme une étoile au milieu des nuages, 
cbnservQÎt tout son feu naturel et sauvage. 
Ses regards pénétraés , mais ciriconspects, 
iredcoatiièi^enit un/ instant ceux de TEuro- 
pëé9« 9 et î cbanigèfrônt Sissîtôt ide d irection^ 
0èit |)ariasiuoé , soit par dédain. 

IHstârapossîble dediré quelle remarque 
e^ icotart în«tànt de conimunication silen- 
'ciedse entirè deux être* jsi singuliers auroit 



-A 



{i) Tàiïaëlëme. 




20 tZ DERNIER 

inspirée au g^rând Européen , si la curiosité 
tictive de celui-fcî ne se fût iporïéîe. vers 
d'auti'es objets. Un mouvement général qui 
-se fit parn>i les domeistîques , et le json de 
quelques vôîx douces,, apnoncèrent Taf- 
rivée de celles qu'on attendoît pour mettre 
la calvadé çn marche. L'adïbîrateur du 
beaacheval de guerre fit aussitôt quelques 
pas en arrière piour aller rejoindre une pe- 
tite jument maigre à tous crins qui paiâ^ 
soit un reste d'herbe fanée dans le çaînp. 
Appuyant un coude sur une couverture 
qui Jenoit lieu de sejlé, il s'arrêta pour 
voir le départ, tandis qu'un poulain ach^ 
voit tranquillement son repas du mafin 
près de sa mère. 

; Un jeune homme/ avec l'uniforme des 
troupes royales 5 cojiduisit vers leurs coufr- 
sier^dêuix dames qui, à.enjj:ugertipOT'leïir 
costume^ sè« dîspdsoîent à ir^îerile;s^^ 
gués d'un voyage à travers^ les* bois.. iL-too 
d'elles 5 celle qui paroîss'oît la plu^Kàpeune, 
<juoique toutes deux fussent e^corr daas 
leur jeunesse , lâsaa entïtevoir son beau 
teint, ses cheveux blonds, ses yeux d'un 
bleu foncé, tandis qu'elle permêttoît à l'air 
-du matin d'écarter le voile verl- attaché à 
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son chàpeaâ de cststor. Les teintes dont on 
rroyoi* encore, au-dessus des pins, Tho- 
rizon chargé du côté de Toecident • n'é- 
toient ni plus brillantes ni plus délicates 
que les couleurs de ses joues , et le beau 
jour qui commençoît n'étoît pas plus at- 
trayant que le sourire anioïé quelle ac- 
corda au jeune officier, tandis qu'il Taîdoit 
•à se mettre en seile. La seconde, qui sera- 
4i>lait obtenir une part égale des attentions 
du galant militaire, cachoit ses charmes 
aux regards des soldats avec un soin qui 
paroissoit annoncer Texpérience de quatre 
àjcinq années de plus; On pouvoit pour- 
tant! voir que toute sa personne, dont ;la 
grâc e étoit relevée par son habit de voyage , 
avoit plus d'embonpoint et de maturité 
que cell/e de sa compagne. 
^JD'èsqu'éUes furent en selle , le jeune offi*- 
odiër sariita'lieatemenf^Srur so|| beau cheval 
xdè bàitaiiie , et tous trois saluèrent Webb', ',^ 
iqut^paï. politesse, resta à la porte de sa 
^cabane jusqu'à ce qu-ils fussent partis. Dé- 
dourxïSiht alors la Hte ée leurs cheraux , ils 
4pri|iEaait!l-amble^')Smvîs de leurs domesti- 
r^Um'i^et se Singèrent vers la sortie septen- 
trionale du ca^flp, , ' .. 
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Pendant qa '«UespansMiioient cette Doarle 
distance , on ne les entendit pas profiioiioet 
une parole; seulement la plus feùne àm 
deux dames poussa une légère exclamation 
lorsque le coureur indien passa inopiné- 
ment près d'elle poiir se metife en avant 
de la câTalci^de sur la route militaire. €ie 
mouvement subit de l'Indien n'arracha pas 
un cri d'effroi à la seconde; mais dans sa 
surprise elle laissa aussi son voilé se sou^ 
lever, et ses traits îndiquoî«nt ea même 
4emps la pitié /l'admiration et l'horrenr, 
taudis que ses yeux noirs suivoient» tous 
les mouvemens du sauvsige. Les cheveux 
de cette dame étoient noirs et brillacfô 
comme le plumage du corbeau ; son teint 
n'étoit pas brtm , mais très-coloré ; ciip«n" 
dant il n'y avoit xien de comimiih j rien 
d'outré, dans cette phydonomiepfiadfeate- 
ment réguli^e et pleine de digMbè. Elle 
sourit, comme de pitié, do^momenl; dioniiïi 
auquel elle s'étoit laissé en*f raine^, et' 'en 
souriant elle décoùv«rit des' fçl^nts d'<ûne 
blancheur éclatante. Rabattant ators soti 
Toile, elle baissa la ^tête, et icontiawà |t 
mrarcher en silence , ccmme si ses pensées ^ 
eussent ^té occupées de tout autre chosfc 
que de la scène qui Tentouroit, 
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CHAPITRE IL 



'' n Seule , seule ! Qaoi ! seule ? )> 



Tandis qu'une des aimables dames dont 
nous venons d'esquisser le portrait s'égà- 
roît ainsi dans ses pensées , l'autre^fee remit 
promptement de la légèfe alarme guî avoît 
arraché son exclamation; et, souriant elle- 
"fiiéme de sa foiblesse, elle demanda en 
souriant au jeune officier qui ctoit à son 
côté ; - 

— • Ypit-on souvent dans les toîs des ap- 
paritions de semblables spectres, Heyward, 
du ce spectacle est -il un divertissement 
spécial qu'on a voulu nous procurer? En 
ce dernitr cas, la reconnoissance doit nous 
fenner la bouche ; mais dans le premier, 
Cora et jnoi nous aurons grand besoin dé 
recourir au courage héréditaire que nous 
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nous vantons de posséder, même avant 
que nous rencontrions le Redoutable Mont- 
calm/ 1 ' 

- — Cet Indien est un coureur de notre • 
armée, répondit le jeune officier auquel 
elle s'étoit adressée, et il peut passer pour 
un héros à la manière de son pays. Il s'est 
offert pour nous conduire au lac par un* 
sentier peu connu , mais plus court que le ' 
chemin que nous serions obligés de prendre 
en suivant la marche lente d'une colonne 
de troupes , et par conséquent beaucoup 
plus agréable. . 

— Ce^ homme ne me plaît pas , répondit 
la jeune dame en tressaillant avec un aîr^ 
de terreur affectée qui en cachoit une vé- 
ritable. Sans doute vous le connoîssezbien, 
Duncan , sans quoi vous ne vous seriez pas 
si entièrement confié à lui? 

— Dites nlu tôt , Alice , s'écria Heyward 
avec feu, que je ne voiisauroîs pas confiée 
à lui. Oui, je le eonnois, ou je ne lui au- 
rois pas accordé ma confiance , et surtout 
en ce moment. Il est, dit-on, Cà'nadien de 
naissance, et cependant il a servi avec nos 
amis lès Mohawks , qui , comme vous le sa- 
vez, sont une des six nations alliées. Il a été 



anoienépsinninous, à eç que j'ai entendu 
dîre^ par suite de quelque incident etrapge 
dans lequel votre père se trouvoît mêle , et 
loi'â duquel celui-ci le traita , dit-an , avec 
sévérité. Mais i'ai oublié cette vieille bis- 
toirQ ; il suffit qu'il soit maintenant notre 
ami. 

— S'il a ^té l'ennemi de mon père , il me 
plaît encore moins , s'écria Alice , mainte- 
nant sérieusement effrayée. Ne voulez-vous 
pas lui dire quelques mots, major Heyward, 
afin que je puisse entendre sa voix ? C'est 
peut-être une folie, mais vous m'avez sou- 
vent ^entendue dire que j'accorde quelque 
confiance au présage qu'on peut tirer du 
son de la voix bumaine. 

— Ce seroit peine perdue., répliqua le 
jeune major; il ne répondroit probablement 
que par quelque exclamation. Quoiqu'il 
comprenne peut-être l'anglais , il affecte , 
comme la plupart des sauvages, de l'igno-- 
rer, et il daîgneroît moins que jamais le 
parler ^ans un montent où là guerre exige 
qu'il déploie toute, sa dignité. Mais U s'ar-' 
rête : le sentier que nous devons suivre est 
sans doute près d'iei. ' 
^ — Le major Heyward ne se trompoit pas 
I. a 
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dans «a conjét^ture. Lor«q«*iÏ8 furent am-- 
tfid à'I'eûtfroît où llndien les att^ndoit , 
celui-ci leur montra delà Énaîb un sentier 
6i étroit que deux personnes ne pouvoî^nt 
y passer de front , et qui s^nfonçoî^: dans 
la forêt qui bordoit la route tnîlitaîre. ^ 

— Voilà doné notre chenain , dît le ma- 
jor en baissant la voix. — Ne montrez pas 
de méfiance, oir vous pourriez faire naître 
le danger que vous appréhendez. 

-^ Qu*en penses^-vous , Cora ? demanda 
Alice agitée par ^inquiétude : si ilous sui- 
vions la marche du détach^metit , né se- 
rions-nous pas plus en sûreté , quielqùé 
désagrément qui pût en résulter ? 

— Ne connoîssant pas les coutumes des 
sauvages , Alice, dit Heyward, vous vous 
méprenez sur le lieu où il peut exister 
quelque dangeï. Si les? enhèmfe sont déjà 
arrivés sur le portage , ce (jui n'est îilille- 
ment probable, puisque nous avons d^S 
éclaireurs ea avant, ils Ise tiendront sut 
les flancs dia détafcbettîëiit pour ^attaques 
les traîneufs fet ceux qui piiyùrrotit li^éfcar^ 
ter. Ld route du èorps d'armée ëéf fcènhùe ; 
mais la nôtre ne peut l'être , p»îsqu*îl n'y 
a pas une heure qu'elle "à été d'é terminée. ♦ 
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.^ Faut -il nous méfier de cet hooîme , 
parce q^e ses naamères oe sont pas les 
B^tr^s , et que Sa peau n'est pas blancU^ ? 
demanda froidement Cova. 

idBce nk'bésita plus» et, donnait un cpup^ 
de houssine à son coursier, elle fut la 
precpière â suivre le coureur , et à entrer 
dansle^ sentier étroit et obscur où desbuisr 
sons gênoientla marche à chaque instant. 
te jeune homme regarda Cora a^ec une 
admiration manifeste, et, laissant passer sa 
^compagne plus jeune, mais non plus J)elle, 
îl's'occupa à écarter lui-même les branches 
des arbres pour que cçUe qui le suîVoit pût 
passer avec plus de facilité. Ilparoîtque 
les domestiques avoîentreçu leurs instruc- 
tions d'avance ; car au lieu d'entrer dans 
le bois , ils continuèrent à suivre la route 
qu'avoit prise le détachement. Cette me-- 
sure, dit Heyward , avoit été suggérée pap 
la sagacité de leur guide , afin de laisser 
moins de traces de leui: passage , si , par 
hasard 9 quelques sauvages canAdi^ns 
avoient pénétré si . bin en avant da 
l'année , 

Pendant quelques miiDute^ , le chemia 
^teittrop embarrassé par les broussaiUes 
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■l 

pour que les voyageurs pussent conveçgen 
Mais lorsqu'ils eurent traversé la lisière d^i 
bois, ils se trouvèrent sous une voûte de 

"s 

grands arbres que les rayons du 'soleil ne 
pouvoient percer, mais où le chemin étoît 
plus libre. Dès que le guide reconnût que 
les chevaux pouvoient s'avancer san^^ ob- 
atacjie, il prit une marche qui tenoit le 
milieu entre le pas et le trot , de manière 
à tenir toujours à l'amble les coursiers de 
ceux qui le suivoîent. 

Le jeune officier venoît de tourner la 
têtepour adresser quelques mots à sa com- 
pagne aux yeux noirs , quand un bruit 
annonçant la marche de quelques chevaux, 
se fit entendre da.ns le lointain. Il arrêta 
son coursier sur-le-champ; ses deux com- 
pagnes Tipiitèrent , et l'on fit une halte , 
pour chercher l'explication d'un événe- 
ment auquel on ne s'attendoit pas. 

Après quelques instans , ils virent un 
poulain courant comme un daim à travers 
les troncs des pins , çt le moment d'après 
ils aperçurent l'individu dont nous avons ^ 
décrit la conformation singulière dans le 
chapitre précédent , s'avànçapt avec toute 
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la vitesse qu'il pouvoît donner à sa maigre 
monture, sans en venir avec elle à une 
rupture ouv^erte. Pendant le court trajet 
qu'ils avoient eu à faire depuis le quartier 
général de Webb jusqu'à la sortie du camp, 
nos voyageurs n'avoient pas eu occasion de 
remarquer le personnage bizarre qui s'ap- 
prochoit d'eux en ce moment. S'il possér 
doit le pouvoir de fixer sur lui les yeux , 
qui y tomboient un instant par hasard 
quand il jétôit à pied , ,toute Isl gloire de sa 
taille colossale 5 les grâces qu'il déployoît 
comme cavalier n'étoient pas moins re- 
marquables. 

Quoiqu'il ne cessâtd'épeïiSinnerles flancs 
d^ sa jument , tout ce qu'il pouvoit obtenir 
d'elle étoit un mouvement de galop des 
jambes de derrière , que celles de devant 
secondoîent un instant , après quoi celles- 
ci , reprenant le petit trop , donnoîent à 
ses consœurs un exemple qu'elles ne tar- 
doîent pas à suivre. Le changement rapide 
de l'un de ces deux pas en l'au tre formoit 
une sorte d'illusion d'optique, au point 
que le niajor , qui se connoissoit par- 
faitement en chevaux , ne pouvoit décou- 
vrir quelle é^toît l'allure de celui que sod 
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cavaltef pressoît avec tant de persévérance 
pour arriver de son côté. 

Les mouvemens de Tindus^rieux cava- 
lier n'^toîent pas moins bizarres que ceux 
de sa monture. A chaque^ changement 
d'évolution de celle-ci^ le prepaier levoît 
îa grande taille sur ses étriers, ou se lais- 
BOît retomber comme accroupi , produî- 
«ant ainsi par Rallongement ou leraccour- 
«îssemqnt de ses grandes jambes une telle 
augmentation oa diminution de^ stature , 
'qu'il avoit été impossible de conjecturer 
quelle pouvoit être sa taille véritable. 
Si Ton ajoute à cela qu'en conséquence 
9es coups d'éperons réitérés , ei qui £rap- 
poient toujours du mêmp côté, la jument 
pâroissoit courir plus vite de ce côté que 
die rdutre , et que le flanc maltraité étoît 
constamment indiqué par les coups de 
^ueue qui le balayoient sans cesse , nous 
"aurons le tableau de la monture du 
maître. ' " 

Les sourcils froncés du front mâle et 
wivert d'Heyward se déridèrent quand îl 
put distinguer cette figure originale , et ses 
lèvres laissèrent écbappcr un sou lire quand 
î*étranger ne fut plusqu^à quelques pas de 




luj\ A1ÎCI5 ne fît pat3 tde grande «fforts 
pour reterMr un .4cte*-^de rire , et les yeux 
oaîft.etpervfiïfe j^B Cora brillèrent même 
d'une gaiîté qme rhaWtude pJ^tôt que la 
natore parut contribuer à modérer. 

— Chercher - vous quelqu'un ici? de- 
manda Heyward à l'inconnu, quand celui, 
ci Mlentft son pas en ajrri valait près de 
lui. J 'espèrrqua tous n'êtes pas u^imessa^ 
ger de matiVaisea fiouyelle^. , 

-«- Oui , sans doute , répondit çelui-cî en 
se servant de son castor triangulaire pour 
produire une circulation dans Tair con- 
centré de la forêt, et laissant ses auditeurs 
încertaiiias è làquiBb des deux questions 
du majpr^îette réponse dçvoit s'appliquer. 
Oui , sans doute y répéta-t-il après s'être 
rafraîchi le visage et avoir repris haleine 9 
je cherche quelqu'un. J'ai appris que vous 
vous jendezi. à William-Henry 5 et comme 
j'y vais aussi , j'ai conclu qu'une augmen- 
tation de bonne ' con>pagnie ne pouvoft 
qu'être agréable dés dei^x côtés. 

— Là» division des y^ixi ne pourroit se 
faire avec justice '; nous sommes trois 9 
*t tous Wave* à consulter que vous*** 

. même. ^ 
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— Il n'y auroit pas plus de .justice 
à laisser un lK>mme seul se chsrrger du 
s<Hn de deux jeunes diaûies , rëpKqua 
Tétranger d'un ton qui setobloit tenir le 
mîlieu-entre la simplicité et la causticité, 
Tuïgaîre* Mais si c'est un véritable homme, 
et que ee soient de véritables femmes , elles 
ne songeront qu'à se dépiter Tuife l'autre , 
et adopteront par esprit de cantradîctîbn 
l'avis de leur compagnon.- Ainsi donc 5 
vous n'avez pas plus de .oonsultation à 
faire que moi. • * 

/La jolie Alice baissa la tête presque sur 
la bride de son cheval , pour se livrer en se- 
cret à un nouvel accès Wgaîté ; elle rougît 
quand les roses plus vives des joues de sa 
belle compagne pâlirent tout à coup, et elle 
se remit en marche a^i petit pas , comme 
si elle ^ût déjà été ennuyée de cetie en- 
trevue. 

—Si vous avez, dessein d'aller au lac, dit 
fleyward avec quelque hauteur, vqus vous 
êtes trompé de route. Le chemin est au 
moins à un demi-mille derdère vous. 

—Je le sais, répliqua l'inconnu saps se 
laisser déconcerter par ce froid accueil; 
j'ai passé une semaine à Edouard , et il auf- 
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K)ît fallu que }e fusse muet pX)ur ne pas 
prendre des informations sur la route que 
je devois suivre ; et si j'étoîs muet , adieu 
poia profession. Après une espèce de grî- 

. mace, manière indirect^ d'exprimer mo- 
destement sa satisfaction d'un trait d'es- 
prit qui étoit parfaitement inintelligible 
pour ses auditeurs, il ajouta avec le ton de 
gravité convenable : — Ilii'est pas à propos 
qu'un homme de ma profession se famîlîa- 
iHse trop avec ceux qu'il est chargé d'in- 
struire, et c'est pourquoi je n'ai pas voulu 

, suivre la marche du détachement. D'aîl- 

^vleurs, j'ai pensé qu'un homme de votre 
rang doit savoir mieux que personne quelle 

. est la meilleure route , et je me suis décidé 
à me joindre à votre compagnie , pour 
vous rendre le chemin plus agréable par un 
entretien amical. 

— C.'est unedécisîon très-arbitraire etprise 
un peu à la hâte, s'écria le major, ne sachant 
s'il devoit se mettre en colère . où éclater 

, de rire. Mais vous parlez d'instruction, de 

profession ; seriez- vous adjoint au corps 

provincial comme maître de la noble science 

^ d'offense ou de défense? Êtes-vous un de 

ces hommes qui tracent des lignes et des 
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angles pour expliquer le» naystères des ms^ 
thématiques? ♦ 

L étranger regarda un instant celui qui 
lïnterrogeoit ainsi avec un ctonnem^nt s 
bien prononcé; et, changeant ensuite soa 
air satisfait de lui-même pour donner à 
ses traits une expression d'humilité solen** 
nelle , il lui répondit : 

— J'espère n'avoir commis d'offense corir 
tre personne, et je n'ai pas de défense à 
faîre^ n'ayant commis aucun péché notable 
depuis la dernière f^îs qu^e j'ai prié Dieu de 
me pardonner mes fautes passées. Je n'en* 
tends pas bien ce que vous voulez dire re- 
lativement aux lignes et aux angles; et 
quant à rexplicatîon des mystères 9 je la 
laisse aux saints hommes qui en ont.rieça 
. la vocation. Je ne réclame d'autre naérite' 
que quelques connoissances dans l'art glo- 
rieux: d'offrir au ciei d'hurnbles pétitions et 
1 de ferventes actions de grâcèô, parle se- 
cours de la psalmodie» 

— Cet hon^me est évidemment un dis- 
ciple d'Apollon , s'écria Alice 9 qui 5 Tevenue 
de son embajTas momentanié, s'anajusoit 
de cet entretien. Je le prends sous ma pr^"- 
teetion ^éciale. N^ fxoneeÈ. j)as le ^piireiU 



\ 






DES MOHICANS. . ^ 35 

Hcyward, et par coinpl aisance pour mep 
oreiltes curieuses , permettez qu'il voyage 
avec nous. D'ailleurs , ajouta-t-eîîe en baîS'- 
saut la voix et en jetant un regard sur Cota » 
qui marchoit à pas lents sur les traces de 
leur guide sombre et silencieux , ce sera 
un ami ajouté à notre force , en cas d'éyé- 
nement. 

— Croyez-vous, Alice, que je conduî- 
rois tout ce que j'aîme par un chemiû où 
]e supposeroîs qu'il pourroît exister le 
moindre danger à craindre ? 

-T-Ce n'est pas à quoi je songe en ce mo- 
ment, Heyward; mais cet étranger m*a- 
Ause, et puisqu'il a d^la musique daa« 
l'âme, ne soyons pas assez malhonûêtes 
^our refusei;sa compagnie. 

Elle lui adressa un regard persuasif, et 
étendit sa houssine en avant. Leurs yeux 
se rencontrèrent un înstaat; le jeune offi- 
cier retarda son départ pour le prolonger, 
etit Alice ayant baissé les yeux, il céda à la 
douce influence de l'enchanteresse , fit 
«entîr l'éperon à son eoursier, et fut bien- 
tôt à côté de Cora. V 

— Je suis charmée de vous avoir 'pen" 
contré , rami ^ dit Alice à l'étranger ea lui 
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faisant signe de la suîvfc , et en remettant 
son cheval à Tamble. Des parens , peut- 
être trop indulgens, m'ont persuadée que 
jene suis pas tout-â-fait indigne de figurer 
dans un duo , et nous pouvons égayer la 
route en nous livrant à notre goût favori. 
Ignorante comme Je Je suis, je trouverois 
un grand avantage à recevoir les avis d'un 
maître expérimenté. 

— C'est un rafraîchissement pour l'es- 
prit comme pour le corps, de se livrer à. 
la psalmodie en temps convenable , répli- 
qua le maître de chant , en la suivant sans 
se faire prier, et rien ne soulageroit autant 
qu'une occupation si consolante. Mais # 
faut indispensafclement quatre parties pour 
produire une mélodie parfa1t;p. Vous avez 
tout ce qui annonce un dessus aussi doux 
que riche; grâce à la faveur spéciale du ciel, 
Je puis porter le ténor jusqu'à la note la 
plus élevée; mais il nous manque une 
contré et une basse-taille. Cet officier du 
roi , qui hésitoit à m'admettre dans sa com- 
pagnîe,paroît avoir cette dernière voix, à 
en juger par les intonations qu'elle p^roduit 
quand il parle. 

-— Prenez garde de juger témérairement 
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et trop à larhâte , s'écria Alice en soi^riant; 
les apparences sont souvent trompeuses. 
Quoique le major Heyward ^puisse quel- 
quefois produire les tons de la basse-taille, 
comme vous venez de les entendre , je puis 
vous assurer que le son naturel de sa vois 
approche l)eaucoup plus du tenon 

— A-t-il donc beaucoup de pratique dans 
l'art de la psalmodie? lui demanda son 
compagnon, avec simplicité. 

Aliceéprouvoit unegrande disposition à 
partir d'un éclat de rire, mais elle eut assez 
d'empire sur elle-même pour réprimer ce 
signe extérieur dé gaieté. 

— Je crains , répondit-elle , qu'il n'ait 
plus ^e goût pour les chants profanés. La 
vie d'un soldat, les chances auxquelles il 
est exposé, les travaux continuels auxquels 
il se livre , ne sont pas propres à lui don- 
ner un caractère rassis. 

— La voix est donnée à l'homme comme 
s^ autres talens , répliqua gravement son 
compagnon , ^our qu'il en use, et non 
pour qu'a en abuse. Personne ne, peut me 
reprochel d'avoir jamais négligé les dons 
que j'ai reçus du ciel. Ma jeunesse, comme 
celle du roi David , a été entièrement con- 
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sacrée à la musique ; mais }e rendes grâces 
à Dieu de ce que jamais une sjllabe de 
yers profanes n'a souillé mes lèvres. 

«^Vos études se sont donc bornées au 
cKant sacré ? • 

— Précisément. De même > que le» 
psaumes de David offrent des beautés 
qu'on ne trouve dans aucune autre lai^gue, 
ainsi la mélodie qui y a été adaptée est 
au-dessus de toute harmonie profane. J!ai 
le bonheur de pouvoir dire que nfa bouche 
n'exprime que les désirs et les pensées du rot 
dlsnaël lui-même ; car quoique le temps 
et les circonstances puissent exiger quel- 
ques légers changeœens , la traduction 
dont nous noi^ servons dans les calonies 
de la Nouvelle-Angleterre l'emporte tel- 
lement sur toutes les autres par sa ri- 
chesse , son exactitude V ^t sa simplicité 
spirituelle, qu'elle approcheautant qu'il est 
possible du grand ouvrage de l'auteur in- 
spiré. Jamais je ne marche > jamais je oe 
séjourne, jamais je ne n^e couche, sans 
avoir avec moi un exemplaire de ce livre 
divin. le voici* C'est ht vingt-sixlèmeédi? 
tîôn , publiée à Boston , annaDornini 1 744» 
et intitulée : Psaumes^ hyiiines et can** 
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tiques i^pîrîtuels de rancien et du nouveau 
Testament., fidèlement traduits en vers 
anglais pour rus^age^rédifitationet lacon- 
solation des saints en public et en particu- 
lier , et spécialement dans la Nouvelle- 
Angleterre. 

Pendant qu'il prononçoit Télogé de 
cette production des poètes de son pays , 
le psalmodiste tiroît de sa poche le livre 
dont il parloît , et , ayant affermi sur son 
nez une paire de lunettes montées en fer, 
il ouvrît le volucae avec un air de vénéra- 
tîon soiénnclle. Alorff, sansplus de circon- 
locution , et sané autre^ apologie quelemot 
— Ecoutez! — il appliqua à sa bouche Tins- 
trument doiitaousavons déjà parle, en tira 
un son très-élevéet trës-aîgu , que sa voix 
répéta une octave plus bas,et chanta ce qui 
suit d^un ton deux, sonore et harmo- 
nieux , qui bravoit la musique , la poésie 
et même le n^ouvement irrégulîer de sa 
mauvaise monture : 



a Âh ! qu'il G^ doux de' roir parmi des frères 

Régner la sainte union ! 
G^est le parfum qui descend par rivières ^ 

De la barbe d'Aairf>n. » 



^ 



v^ 



40 LE DERIflER 

Le chant de ces vers élégans étoit ac^ 
eoinpagwé d'un geste qui y étoit parfaite^ 
ment approprié , et qu'on n'auroîl pu imi- 
ter qu'après un long apprentissage. Cliaque 
fois qu'une note môntoît sur l'échelle de 
la gamme, sa main droite s'élevoit propor- 
tionnellement , et quand le ton baîssoit 
sa maîli suivôît également la cadence , et 
venoît toucher un instant les feuilles du 
livre saint. Une longue habitude lui avoit 
.probablement rendu nécessaire cet ac- 
compagnement manuel^ car il le continua 
avec k plus grande exactitude jusqu'à la 
fin de la strophe , et il appuya surtout sur 
les deux syllabes du dernier vers.. 

Une telle interruption du silence de la 
forêt ne pouvoit manquer de frapper* les 
autres jroyageurs qui étoient un peu en 
avant. L'tndien dit quelques mots en mau- 
vais anglaisa Heyward, et celui-ci, retour- 
nant sur ses pa^ et s' adressant àl'étranger, 
interrompit , pour cette fois, l'exercice de 
ses talens en psalmodie. 

— Quoiqua nous ne courî^ins aucun 
danger, dit-il , la prudence doit nous en- 
gager à voyager dans cette forêt avec le 
moins de bruit possible. Vous me pardon- 
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nerez dona , Alice, si je nuis à.vos plaisirs 
en, priant votre compagnon de réseryer 
ses chants pour une meilleure occasion. 

— ^ Vous y nuirez sans doute , répondit 
Alice d'un ton malin; car je n'ai jamais 
entendu les paroles et les sons s'accorder 
si peu , et je m*occupois de recherches 
scientifiques sur les causes qui pou voient 
unir une exécution parfaite à une poésie 
misérable? quand votre basse - taille est 
venue rompre le charme de mes médi- 
tations. 

~ Je ne sais ce que vous entendez par 
ma basse-^taille , répondit Heywàrd évi- 
demment piqué de cette remarque; mais 
je sais que votre sûreté , Alice , que la sû- 
reté de Gora , m'occupent en ce moment 
infiniment plus que toute la musique 
d'Handél. 

Le major se tut tout à coup , tourna 
vivement la tête vers un gros buisson qui 
bordoit le sentier, et jeta uii regard de 
soupçon sur le guide indien , qui conti- 
nuoit à marcher avec une gravité imper- 
turbable. Il croyoît avoir vu briHer à tra- 
vers les feuilles les yeux noirs de quelque 
sauvage ; mais, n'apercevant rien, et n'en- 
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tieBdaût aucun bruit, il crut s'éue tronipé^ 
et, souriant de sa méprisé , il reprit la 
conversation que cet incîdeift avoit inlc»- 
rompue. 

fieyward ne s'étoit pourtant pas me- 
|rris , ou du moins sa méprise n'avoit C0Q- 
«isté qu'à laisser endormir un instant soin 
nctîve vigilance. La t^avalcade ne fut pas 
plus tôt passée que )es Branches du buisson 
s'entrouvrirent pour faire plrfbe à une 
têtedliomme, aussi hideuse que pouvoie»t 
la rendre Tart d'un sjauvage , et toutes les 
passions qui Taniment. Il suivit des yeux 
les voyageurs qui se retiroient , et une sa- 
tisfaction féroce se peignit sur ses traits » 
en- voyant la direction que prenoient ceux 
âaiit il comptoit faire ses victimes. Le 
guide , qui marchoit à quelque distance 
en avant , avoit déjà disparu à ses yeux ; 
les formes gracieuses des deux dames» 
que le major suîvoit pas à pas, se montrè- 
rent encore quelques instans à travers les 
arbres ; enfm le maître de chant ? qui for- 
mat l'arrière - garde , devint invisible à 
«on tour dans répaisseur de la forêt. 
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CHAPITRE Iir. 



u On n'a pas tenîpnrs vu ces champs bien cqUït^. 
Pe^rofondcs forêts en occupoientia place; 
Des torrcns débordés en convroient la snrfaCe ; 
I<es eaux , de chute en cliuto , empruntant une voix , 
Seules interrompôicnt le silence des bois, i) 

Brtakt. 



Laissant le tmp x^nfiant Heyward et 
ses deux jeunes compagnes s'enfoncer 
plus aTant dans le sein d'une forêt qui 
receloît de si perfides habitans , nous 
profiterons du privilège qu'on accorde aux 
auteurs , et nous placerons maintenant le 
- Uea de la scèué a quelques milles à l'ouest 
de rendi'oit où nous les arTOns laissés. . 

Dans le cours djp^ette journée, deux 
homnàes Vétôient arrêtes sur les bords 
d'une rivière peu large /.Mais très-rapide, 
à peu près à une heure de dî&tance âa 
camp deWe|>b. lis ayoîent Tair d'attendre 
raïrivéed'uû tiers , bu rasxtiôixwc,^ d^^ ^^^ 
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que événement imprévu, La route im- 
mense de la forêt s'étendoit jusque sur la 
rivière , en couvroit les eaux , et donnoit 
une teinte sombre à leur surface. Enfin 
les rayons du jour commencèrent à perdre 
de leur force , et la chaleur excessive du 
jour se modéra à mesure queles vSTpeurs, 
sortant des fontaines ,* des lacs et des ri- 
vières , s'élevoientcomme un radeau dans 
Tatmosphère, Le profond silence qui ac- 
compagne les chaleurs de juillet dans les 
solitudes de l'Amérique régnoit dans ce 
lieu écarté, et n'étoit interrompu que par 
la voix.basse des deux individus dont nous 
venons parler , et par le bruit sourd que 
faisoit le pivert en frappant, les arbres de 
son hec ; le cri discordant du geai , et le 
son éloigné d'unç chute d'eavi. . . • 

Ces foiilea.fiiôjxsétoieat trop familiers à 
roreille des d.eax inlerlocfutiçurs poiîr dé-' ^ 
tourner le^uva't-tentîon d'un entretien qui 
les intéressoit' davantage. ?L'un dieux avoît 
k peau rouge et; tes* *a<?coùtrè|ïTen«. sau- 
vages d[^m.natur*l,cliB$b/)l&ifl qWi% 
que équipé. d'una-;niAnièré 'g^'^i^re et 
presque sauvage ,. a^nongbilî^j^af.son teintj 
quelque brûlé quïl fût! par le-sdleil , qa-il 
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aroît droit de réclamer une origine èuro- 
péetine. 

Lé premier ctoit assis sur une vieille 
séliehe couyerte de mousse, dans une atti- 
tude qui lai permettoit d'ajouter à Teffèt 
dé son langage expressif par les gestes 
calmes maïs éloquens d'un Indien qui dis- 
cute. Son corps presque nu ptésentoit un 
effrayant emblème de mort, fracé en blanc 
et en noir. Sa tête rasée de très-près n'of» 
froit d'autres cheveux que cette touffe que 
l'esprit chevaleresque des Indiens conserve 
sur le- sommet de la tête, comme pour 
nai-guer l'ennemi qui voudroit le scal- 
per (i), et n'avoit pour tout ornement 
qu'une grande plume d'aigle , dont le bout 
lui tombpit sur l'épaule gauche ; un to- ^ 
mahâwk et un couteau à scalper de fabri- 



(i) Coutume barbare des sauvages américains , 

consistant à çnlever la chevelure et la peau 4a 

crâpe ,de l'enneixii qu'ils ont tué o^ mis hors de 

ePepsie. Nos lecteurs pous pardonneront l'intro- 

diiçtîon du mot scalper. Il se représentera trop 

souvent pour y suppléer par une périphrase. 
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q}3Ud aoglaiâe élolent peiâsés daus su ceia-- 
ture , et un fusil de munition , de cette 
espéoe dont la politique Aes i>Iauos armolt 
le6\sauvages leurs alliés , reposoît en tra-- 
vers SUT ses genoux. Sa large poitrine , "ses 
neu^bresbien formés, et son air^rav^e 
'faisaient reconneître un guerrier 'à l'âge 
de la maturité; mais nul symptôme de 
ijieillesse ne paroîssoît encore avoir dicm* 



0ue ,sa vigueur. 



4ie corps du blanc , à en juger par les 
parties que ses vêtemens iJiMoient à dé- 
couvert, sembloit celui d'un boj»aie qui > 
depuis sii plus tendre jeunesse , avoit mené 
une vie dure et pénible. Il approcboit plus 
Û€ la maigreur que de Tembonpoint ; mais 
tous ses muscleâ sembloient endurcis par 
rbabitude des fatigues et rinflempérie des 
saisons:' Il portoit une redingote de chasse 
de drap-verlbordé-de jaune , et u^QbonnM 
de peau dont la fourrure étoît usée. Jl àvoit 
aussi un couteau passé dans une ceinture 
semblable à celle ^ui serroit les vêtemens 
plus rares de l'Indien , mais point de to* 
mahav^k. Ses moccàsins (i) étoient ornés à 



(i) Espèce de brodequins. 
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to. manièité des aafturels 4a pays , et seg 
jjwmheB étoîént icouverti^s de guêtres de 
peau lacées sur les côtés ,. et attachées au* 
dessus du igemou avec tin nerf de daim. 
Kne gibecière et u,ne poudrière cemplé- 
toieiQl son accoutreoient ; et un fusil à 
long canon , arme«queles-^ Européens plus 
iBgénieux a voient appris auic sauvages à 
regard«er commue la plus meurtrièi^e , étoit 
appujé contre un tronc d'arbre voisili. 
L'œil de ce obasseur, ou de cetespifn , 
ûu quoi qu'il fût , était petit , vif ^ ardent 
et toujours en mouvement , roulant s^ns 
cesse de côté et d'autre peaadant qu'il par- 
loit , comme s'il eût guetté du gibier-^ ou 
craint l'approche de quelque ennemL 
Malgré ces symptômes de méfiance , sa 
physionomie n'étoit pas celle d'un homme^ 
habitué au crime ; elle avoit même , au 
igioment dont «nous parlons , l'expression 
d'une brusque honnêteté. 

— Vos traditions D!iêmes se prononcent 
en ma faveur, Ghingachgook , dit-il en 
parlant la Jbngue qui étoit comoiuBe à 
toutes les peuplades qui habitoîent autre- 
fois entre l'Hudson et le Potoniaok , et 
dont nous donnerons un^ traduction libre 
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en faveur de nos lecteurs , tout en tâchant 
d'y conserve/ ce qui peut servir à caracté- 
riser l'individu et son langage. Vos pères 
vinrent du côté du soleil couchant , tra- 
versèrent la grande rivière , combattirent 
les habitans du pays et s'emparèrent de 
leurs terres; les miens vinrentdu côté où 
le firmament se pare le matin de brillantes 
couleurs , après avoir traversé le grand lac 
d'eau salée , et ils se mirent en besogne 
en «uivant à peu près l'exemple que les 
vôtres a voient donné. Que Dieu soit donc 
juge entre nous , et que des amis ne se 
querellent pas à ce sujet. 

•— ' Mes pères ont combattu Fhomme 
rouge à armes égales, répondit l'Indien 
avec fierté. N'y a-t-il donc pas de diffé- 
rence, Œil de faucon , entre la flèche ar- 
mée de pierre de nos guerriers et la balle 
de plomb avec laquelle vous tuez? 

— 11 y a de la raison dans un îndren, 
quoique la nature lui ait donné une peau 
Touge , dit le blanc en secouant la tête 
en homme qui sentoit la justesse de cette 
observation. Il parut un moment con- 
vaincu qu'il ne défcndoît pas la meilleure 
cause; mais enfin , rassemblant ses forces 

C 
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iiitéllectudleSj il léporidît à r^bjejction de 
son aiiiago'niste aussi bien que le permets 
t'oient ses connoîssances bornées. 

— Jç ne suis pas. savant , ajoutait*!! s 
et je ne rougis pas de Tavouer; mais eu 
jugeant d'après ce que j'ai vu faire à vos 
compatriotes en chassant le daim et Técu- 
reuil , je suis porté à croîre qu'un fusil 
liùroit été moins dangereux entre les mains 
de leurs grands-pères qu'un arc et une 
ilèéhe armée d'une pierre bien affilée , si 
elle est 'décochée par un Indien. 

— Vous contçz l'hisjoire comme vos 
pères vous l'ont apprise, répliqua Chin- 
^achgook en faisant un geste dédaigneux 
de la main. Maïs que disent vos vieillards ? 
disent-\ls à leurs jeunes guerriers que lors- 
que les visages pâles ont combattu les 
hommes rotjgcs", ils avoieat le corps peint 
pour- la guerre , et qu'ils étoiént arjpiés 
de haches de pierre et de fusils de bois ? 

— Je n'ai pas dc'préjugéâ , et je ne suis 
pas homme à me vanter de mes avantagés 
naturels,, ijuoique mon plus grand ennemi^ 
et c'est \xi\ îf oquois ^ n'osât . nier que je 
suis un véritable blanc , répondit le chas- 
seur eh jetaqt un regard de satîsfactioii 

I. t 3 f 
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secrète sur ses mains brûlées par k soleil. 
Je veux hien couvenir que les hoâimes de 
ma couleur ont quelques coutumes qu -en 
honnête Jiomme Je ne sauroîs approuTêr. 
Par exemple, ils sont dans l'usage d'écrire 
dans des livres ce qu'ils ont fait et ce qu'ils 
ont vu, au lieu, de le raconter dans leurs 
villages , où l'bn pourroit donner un dé- 
menti en face à un lâche fanfaron , et où 
le brave peut prendre ses camarades à té- 
moin de la vérité de ses paroles. En consé- 
quence de cette mauvaise coutume , tm 
homme qui a trop de conscience pour mal 
passer son temps au milieu des femmes â 
apprendre à déchiffrer les marqués noires 
mises sur du papier blanc peut n'entendre 
jamais parler des exploits de ses pères , ce 
qui rencourageroît à les^ imiter et à les 
surpasser. -Quant à moi , je Suis convaincu 
qu% tous- les Bumppos étoîentbons tireurs, 
car j'ai une dextérité natyreUe pour le 
fusil, et elle doit m'avoîr été transmise 
de génération en génération , comme les 
saints cdmmanèemens nous disent cfiie 
nous sont transniîses toutes nos quallfés 
boBïies on mau^îses , quoique je ne vou- 
lusse avoir à ré^oxt^re pour personne en 
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•pareille matière. Au suj-plas» toute histoîtô 
a ses deux faees : ainsi je vous demande^ ^ 
Chingachgobk , ce qui se passa quand nos : 
pères se rentantrèrent pour la première* ._ 

fôîsr?* 

Un. silence d*un€ minute sulrit cette , 
question/ et l'Indien, s'étant recueilli pour 
s'àFmer de toute sa dignité , commença mn 
court récit avec im ton solennel qui servoit: 
ken retaussex ï^apparence de vérité. 
: ; -^ Écontez-moîjŒil de faucon^ dit-il, ,et , 
vofcoreilles ne recevront pas de mensongjes^ 
Je vous dirai ce que m'ont dit mes pèrcs^; 
et ce qu'ont fait les Mohicans. Il hésita u^f 
instant, et, jetant sur son compagnon uç 
regard circonspect, il continua d'un to& 
qui tenoit le milieu entre Tînterrogation e| 
i'înfinnatîon : -^ L'eau du fleuve qui coul* 
SOUS nos pieds ne devient-nelle pas salée l 
certaines époques, et le courant n'en it^ 
izionte-t-il pas alors vers sa source ? g 

On ne peut nier q^e vos traditions lîL 
vous rapportent la vérité à cet égard, ci 
l'iî vu de mes propres yeux ce que vous i4i 
dites, quoiqu'il soit dlffidle d'expKqui- 
pourquoî Teau qui est d'aboifd si doure 
ae charge ensuite de ta»^ d'araèttwTsx^. \îsr 
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* — Et le courant? demanda rindien , qiiijî 

^ attendoîtsa réponse avectout Tintérèt d'un 

libomme qui désire entendre la cbnfiirma-^ 

' tion (d'une merveille qu'il est forcé de 

croire, quoiqu'il ne la conçoive pas; *— r 

: les pères de Chingachgook n'ont J^as 

menti. » 

r— ta sainte Bible n'est pas plus vraie , 

xépondît le chasseur^, iet il n'y a rien de 

plus véritable dans toute la nature. C'est ce 

•que les blancs appellent la marée montante 

)Du le. contre- courant 5 et c'est une chose 

qui est assez claire et facile à expliquer. 

jL'eau 4e la mer entre pendant six heures 

|ians la rivière, et en sort pendant six 

Jbeures, et voici pourquoi: quand l'èau de 

fa mer est plus haute que celle delà rivièrq^ 

jlle y entre jusqu'à ce que la rivière dè^ 

j^îenne plus haute à son tour , et alors elle 

?n soft- . 

^ — L'eau des rivières qui sortent de nos 

bois et qui se rendent dans le grand lac 

jpule toujours de haut en bas jusqu à ce 

iu 'elles deviennent comme ma main j'ife- 

ît l'Indien eu étendant le bras hofizôh^ 




- alement , et alors jelles ne coulent plus. , 
-r- C'est ce qu'un honnête' hommb ne 
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peut nier, dit le blanc , un peu piqué du 
foihle degré d-e croyance que Flndien sèm- 
bloît accorder à rexplîcation qu\l yenoit ae 
UtÎ4i<|)iîner du mystère du flux let dureflux ; 
et je contiens que ce que yous' dites est 
yrâi 3ur une petite échelle ; et quand le ter- 
raiîî est de fâîveolu.Jjfaig tout dépend de 
Véckelie. sur. ^aqiieUe vous mesurez; les. 
choses : sur la p©;ite échelle , la terre est de . 
niveau ; mais sur là grande elle est ronde.' 
De cette? naanièie , Teau peut-être stagnante^ 
dans les grands' lacs d*eau douce , comme 
vous et moi nous le savons , puisque nms 
i'avtfns vu ; mais duapd vous venei à ré- 
pendre 1/^au sur uti grand, espace ,^çomme 
^a mer 5 où la teire est rotide , comment 

, croire raisonnablement que l'eati puisse 
rester en repos? Autant vaudroit vous ima- 
giner qu'elle resteroit tranquille derrièrie 
les[ rochers noirs qui sQnt à un mille d^ 
nous, quoique vos proprej oreilles vous 
apprennent en ce nvoment qu'elle se pré- 

. cîpite par-dessus. 

Si les raisonhemens philosophiques du 
blanc ne sembloient pa.s satisfaisansà l'In- 
diein% il avoiJt trop de dignité pour iaire 
parade, de son incrédulité. Il ew\. V^\x ^^ 
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récottter.en hoTBjue qui étoît convaîDcu y 
%t il reprît son récit atec le même ton de 
ffloifennité. ' 

• — Noiis arrivâmes tle Te ndroit^ où ie sb- 
le il se cache pendant la nuit , en trarersânt 
les grandes plaines qui nourrissent les 
buffles sûr les bords de la grande rivière;^ 
BOUS combattîmes les Allîgewis , et la terre 
feit rongie de leur sang. Depuis les bords 
de la grande rivière jusqu'aux rivages du, 
grand lac d'eau salée, noUs ne rencon- 
trâmes plus personne. Les Maquas nous sul- 
Toi^ntà quelque distance. Nous dîmes que 
le pays iious appartiendroit depuis rcndroît 
où Teau n<5 remonte plus dans ce fleuve 
jusqu'à une TÏvière située à vingt jotirnéesr 
de distaîfce du côté de l'été. Nous conser- 
vâmes en hommes le terrain qufe nous 
avions conquïs en guerriers. Nous repous- 
sâmes les Maquas a« fond des bois avec tes 
ours :'ils ne goûtèrent le sel qtie du bout 
des îèvrei j Us ne péchèrent pas dans . le 
grand lac d'eau salée, et nous leur jetâmes 
les arêtes de nos pçîsi30ns. ; 

J'ai entendu raconter tout cela, et 

jfe le trois, dit le oh assciir, voyant que lin- 
âîen f aîsoit xilie |}àiiàe ; Triais ce lut long-^ 
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temps ayant que. les Anglais arrivasseot 
dans ce pays. 

-^ Un pîa croissoit alors où vous voyez 
ce châtaignier. Les premiers visages pâl^ 
(|uî vinrent parmi nous ne parloîent pas 
apgl^s ; Us arrivèrent dans un grand ca- 
not, quand mes pères eurent enterré le 
Tpmahawk aumiliefu des hommes rougis. 
Aloi;s^QEil de faucon,— etla voix de Tlndien 
ne trahit Ja vive éaiotion qu'il éprouvoit eu 
ce nckôment qu^en descendant à ce ton bas 
et guttural qui rendoit presque harmor 
nieuse la langue de ce peuple — alors ,CEU 
de faucon , nous ne faisions qu'un peuple , 
et nous étions heureux. Nous avions des 
femmes qui nous donnoient d^s enfans; le 
lac salé nous fournissait du pois.son, les 
tois, des daiois] Taîr, des oiseaux; nous 
adorions le Grand-^£fi|irit , et nous tenions 
le& Maquas à uae telle distance de nous, 
«qu'ils, ne pouvojent entendre nos chants 
de triomphe. 

— Et savez-vous ce qu'étoit alors votre 
famille? çiais vous êtes un homme juste 
pour un Indien, et comme je suppose que 
vous avez hérité de leurs qualités , vos pères 
doivent avoir été de braves guerriet% ^ dfts» 
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hôBQmefi sage& ayant place autour du feu 
du grand conseil, 

. — Ma peuplaVie e^st la mère des nations; 
inaiS; mon sang coule dans mts Teînes san^ 
mélange^ l;e§ Hollandais débarquèrent et 
présentèrent à mes pères Tèàu de feu (i). 
Ils en burent -'^^isqu'à ce que le ciel leur 
parût se confondre avec la terre , et ils 
crurent follement avoir trouvé le Grand- 
Espçit. Ce fut alors qufls perdir(?nt leurs 
possessions ; ils furent repoussés loin du ' 
rivage pied par pied; et moi qui suis un 
chef et un Sagamore, je n'ai jamais vu 
briller lé soleil qu'à travers les branches des 
arbres, et je n'ai jamais visité les tombeaux 
de mes pères. 

— Le^ tombeaux inspirent des pensées 
graves et solennelles , dit le blanc, touché 
de Tair calme et résigné de son compagnon; 
leur vue fortifie souvent un homme dans 
ses bonnes intentions. Quant à moi, je 
m'attends à laisser mes membres pourir 



(i) Ueau-de-viique dans les dialectes provin- 
ciaux du midi de la France on appelle encore eau 
dé feu% algue ardent. {JSoUdel'EditJ) 
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sauB sépulture dan^ les bois, à moins qu'ils, 
ne servent de pâture aux loups. Mais où 
se trouve «aaiûtenant votre peuplade, qui 
alk retroover ses parens dans le Delaiware 
il j^^t^nt d'années? . 
•l'w. Où sont les fleurs de tous les étés qui 
se. sont succédé depuis ce ter»ps? Elle^ 
se sont fanées , elles sont tombées les unes 
^près les autres. Il en est de même de ma 
famille, de ma peuplade; tous sontpâitîs 
tour. à tour pour. la terre des esprit^. Je 
sens sur lef sommet de la montagne , iï faut 
que je descende dans la valiée ;et, quand 
Uncas m'y aura suivi, il n'existera plus 
une gautte du sang des Sagamores , car 
mon fils est le dernier des Mohicans, 

—Uncas est ici, dit une autre voix à peu 
de distance avec le même ton doux et gut- 
tural; que voulez-vous à Uncas? 

^ Le chasseur tira son couteau de sa gaine 
de cuir, et fit un mouvement' involontaire 
de l'autre main pour saisir son fusil ; niais 
rindien ne parut nullement ému de cette 
interruption inattendue, et ne détourna 
pas même la tête pour voir qui parlolt 
ai|i3i.. 

Presque au même instant ^ un \ev«i^ 



guerderj^^assa saas Jbruit eutre euxd'un pas^ 
Ij^r» et alla s'asseoir sur le bord du-fleuve. 
Le père ne fit aucune exclamation de sut" 
pxi8e> et tous deux resteront en silence 
pendant quelques minutes , chacun parois« 
sant attendre l'instant où il pourroit parler 
sans montrer la curiosité d'une femme , oa 
rimpatience d'un enfant. L'homme blanc 
fieEnbla Youlolrse conforsoerà leurs usages, 
et^ remettant son couteau dans sa gaine 9 il 
observa la même réserve. 
. JEnfin Cliingachgook^ levant lentement 
les yeux vers son fils: — Eh bien, lui de- 
manda-^t-ily les Maquas osent-ils laisser 
dans ces bois l'empreinte de leurs moc*« 
casins? 

— J'ai été sur leurs traces, répondit le 
jeune Indien , et je sais qu'ils j' sont en 
nombre égal aux doigts de me* deux 
mains ; mais ils se cachent en poltrons* 

— Les brigands cherchent à scalper ou 
à piller, dît l'homnie blanc, à qui nou$ 
fausserons le nom d'OËU de &ucon , cpie 
kii donnoit ChingachgooL — Montcalm 
enirerra ^es espions jusque dana notre 
camp ; mais il apprendra de quel bois nous 
iMitts chauffons. 
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— . Il suffit , dît te père en jetant leîs 
yeux vers le soleîl <|Hi s'abaîssoît yers Tho- 
rjzon ; ils seront chassés Côtnme des daims 
de leur retraite. Œil de faucon , ^mangeons 
ce soir , et faisons voir dqmain aux Maqtias 
qUe nous sommes des hommes. 

— Jë^ suis aussi disposé à l'un qfu'à Tau* 
tre, répondit le chasseur; mais pour atta- 
quer CCS lâches Iroquoîs, il faut les trou- 
ver; et pour pianger, il faut avoir du gibier. 
^— Ah! parleZf du diable et vous en verrez 
les cornes. Je vois remuer dans les brous- 
saîUés au pied de cette montagne la plus 
belte paire de bois que j'aie aperçu de 
toute cette saison. Maintenant, Uricas, 
ajôuta-t-il en baissant la voix , en homme 
qui a voit appris la nécessité ùe cette pré- 
caution 5 je gage trois charges de poudre 
contre un pied de wampum que je vais 
frappfer Tanimaî entre les deux yeux, et 
p^lus près de l 'oèll droit que du gauche. 

— ? Impossible^ s'écria le jeune Indien 
en se levant avec toute la vivacité de la 
jeunesse ; on n'aperçoit que le bout de ses 
oôtnes. - ' ' 

-^ C'est un enfant , dit le blanc en se- 
couailt' là- tête V et en s'àdressant aa \i^^^% 



QroiMl qùfe quandam chïièseur voit quelque 
partie <iu cpi.p$ d\m dsaiiii il ae cénpgiss^ 
pas la position du reste? ^ '*• 

-^—11 prit 'SOU fusîl^ Tappùya sur àoa^ 
épaule, et il se préjiçiroit à, donner une 
preuve de l'adresse dont il se \antoît^: 
guand le guerrier rabattit son arme avec 
la main. ^ 

. -— OEil de faucon 9 lui dit-il 5 avez-voua 
envie de combattre les MaqUas ? , . 

— Ces Indieus connoîssent la nature 
des bois comme p&r instiûct, dit le chas* 
seur en appuyant par terre la crosse de 
son fusil, en homme convaincu de son;/ 
erreur; et se tournant vers le jeunj^omme,. 
-T-Uncas, lui dit-il, il faut que j'^bEu^donnje^ 
ce daim ^ votre flèche, sans quoi nous 
pourrions le tuer pour ces coquins dlro- 
quois. 

Le père fit im geste d'approbation, et 
son fils, se voyant ainsi autorisé, se j^ta 
ventte à terre , et s'avança vers Tanirnal en 
rampant et avec précaution. Lorsqu'il fut à 
diàtance convenable du, buisson, il arma 
son arc d'une flèche avec le plus grand 
Si^in, tandià que* les bois du daim s'éle- 
voient davantage cpmme s'il eût senti l'ap- 
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proeli6 d'un ennemû Un îastantébsuît^ W 
entendit le son de la corde tçpdue; u^e 
ligne blanche sillanna Taîr, péij^tra dans 
les broussailles 5 d'où le daim blesse sortit 
en bondissant. Uncas évita adroitêiïi^rit 
l'attaque d« son enxiemî rendu furieux par 
sa blessure, luî'plongea son coiiteau ^ans 
ia gorge tandis qull pagsbit près dé lui; ^ 
l'animal , faisant un bond terrible, ton^ba 
dans la rivière dont les eaux se teignirent 
de €on sang. . -'- 

■ ' LLL Vbîlà qaï'est fait avec l'adresse d'ud 
ïridîen i dit îé chasseur d'un air de sàtîs- 
faction, et cela méritoit d'être vu. II jpa- 
roît pourtant qu'une flèche a besoin d'un 
couteau pour finir la besogne. 

— Chut ! s'écria Chingsichgoo^k , se tour- 
j)âat ve4's lui avec la vivacité d'un c]iien 
de chasse qui sent la piste du gibier. \ 

-^ Quoi! il y en a donc une troupe! dft 
Je tjhasseur , dont le$ yeux coautnençtoien^t 
^l>ri}ler d^ toute T^rdeur de sa frofessi^i 
ilîiaHl«0lle. S'ils vieIî^ent':à.:paBllée:d'u«* 
Mle^ ilfâut^jtte. j'ènjàbàïtcruap oflmA 
mêipe les sfx iiati<{a& deyroient lentendré 
le ççup de f\isii; ^--^Eitf ehâîezJ-Téu^-qiitelqû^ 



,eho$e, Cbingîiiqbgook? Quant à i»Qî, lef 
bois sont muets pour mes oreîUes. 

-r II n'y a voit qu'un seul daîm , \rt il est 
moxt , répondit FIndîen en* se baissant 
tellQnient que son oreille touelioit presque 
la terre; mw j'entends marcherw •• 

. r-T- Les k>ups ont peut-être fait fuir lea 
daÎB^s dai>& le bois, et lés poursuivent dans 
ces trottssaiiles. 

— Non , non , dit Flndîen en se rele? 
vant avec un air de dignité, §t en se ra^ 
seyi^nt sur la souche aveç^^pn .calice ordî- 
naiï.ei .ce sont des c]ie:v2iA3X d'hoxQmes 
blancs que j'pntends. Ce sont vos fçèrës j 
Œil de faucon ; vous leur parlerez!» 

— Sans doute je leur parlerai, et en 
anglais auquel le roi^ne seroit pas honteux 
de répondre. Mais je ne vois j:ieh appro- 
cher , et je n'entends aucun bruit nî 
d'honlmes ni de chevaux. Il est bien 
ètrajige qu'un Indien reconnorsse Ftip- 
|>roche d*un bfanc plus aisément ^^ua 
ihomme qui, coimne ses ennemie mêniebû 
conviendront, n'a anc^n mélangé daris soà 
haag , quioiqall ait Técu assezr long-tto^pS 
avec les «peaux roùgds pour en être sotip- 
çonbc. ;-^. Ah! j'ai eniendii^^raquér ùûé 
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branche sèche. — Maintenant j'entends 
remuer les broussailles* — Oui, oui; — je 
prenois ce bruit pour celui de la chtrte 
d'eau. — Mais les voici qui arrivent. — Dieu 
les garde des Iroquois ! 
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CHAPITRE IV. 



/t Fais ce gt^il *© plaira , j*f consens ; mais je jure 
Qne je m^ vengerai d'une pareille icjare 
Avant de te laisser échapper de ce bois. » 

^ ^ SHAKSPJC&ltE. 



Le chasseur avoît à peine prononcé les 
paroles qui terminent le chapitre précé- 
dent, que le chef de ceux dont l'oreille 
exercée et vigilante de l'Indien avoit re- 
connu l'approche sç montra complète- 
ment. Un de ces sentiers pratiqués par les 
daims lors de leur passage périodique dans 
les bois 5 trâversoît une petite vallée peu 
éloignée , et aboutissoit à la rivière préci- 
sément à l'endroit ou l'homme blanc et 
se5 deux compagnons ruuges s'étoîent 
postés. Les voyageurs , qui avoîent ocea- 
sîoné une surprise si rare dans les pro- 
fondeurs des forêts , s'avançoient à pas 
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le.Bt3, en suivant ce sentier, vers le chas- 
3)^uj:>^<}Mi9 plâeé en ayant des deux Indi^s, 
étbit ptêt à les re.cevoîr. . v 

— Qui^va là ? s'écria celui-ci en saisissant 
son fusil, nonclialamment appuyé sur son 
épaule gauche , et en plaçant Tindex sur le 
chien, mais ayçc un air de précaution plu- 
tôt qjie de menace. Qui sont ceux qui ont 
bravé , pour venir ici , les dangers du dé- 
sert et des bêtes féroces qu'il renferme? 

•-^ Des chrétiens, répondit celui qui 
laairchoit en têtje des voyageurs , des apiis 
de^ lois et du roi; des g^ns qui ont par- 
couru cette forêt depuis le lever du soleil 
sans prendre aucune nourriture , et qui 
sont çruellepient fatigués de leur marche^ 

— V0u^ vpu^ êtes donc perdus > et vous 
avez reconnu dans quel embari'a^ on se 
ti^uve qpan^. en n^a^ sait slilj faut prendre à 

'droite ou Àjg»u4feç.- i >. <f ,, 

— ! Vous avez ration : Tenfant à la ma- 
mellç n'est pas plus spu&}a dépendance de 
9flui qqije porte^ et âous n'avons pas pour 
nous guider plus 4^ çonnoissançjes qu'il 
n'en aurpit. SavezTVOus à quelle distance 
nous sQimnes d'un fort de la couronne 
nommé William -Henry? 
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. — Quoi! s'écria îè cha&feet4r en^ partant: 
d'&i grand etiat de ripe qu'il inépfiim»' 
aussitôt, de crainte d*êtfe etxïené,^ par qù«î^' 
qiie ennemi aux aguets. Vous a"pez perdu 
là pisté comme un chien qui aufoit k lac" 
Horiean entre lui et soh gibier. Willîânâf^* 
Henry! si vous êtes amis du Toi et que 
. vous ayez~ affaire à l'armée , vous feriez' 
mieux de suivre le eours de cette rivière 
jusqu'au fort l^ouaid; vous y trouverez Ife 
général Wcbb qui y pferd son temps au Heu 
de s'avancer en tête des défilés pour re-- 
repousser cet audacieux Français au-delà^ 
du lac Cliamplairi. * 

Avrint que le çhasseu'i' eût pu recevoir 
une réponse à cette proposition, un autre- 
ca.valier sortît dès brousftàïlteàj eté'avança 
t^rslui.'>'' ■■ '^' ■ ■' '^''" ■'■•■' i • •^<' 

"^Et -à i^crélle dist^âfee «dmm^is - nous' 
donc du fort Edouard ?-d<étei^â«tdâ. ^ce noii-' 
Tfeau venu. Nous socSmèa partte ^ tnatin 
derendroîtOtù vous nous conséillez^dè nous- 
' rendre, et nous dé^Wnfe alîér àJ'aut^e fdTti> 
qui fest à Pcxtrémîté d^lAt^ \ ^ v '• ^ 

— Vous avez donc éperdu l'es^g^^d^ 'ros 

yi5ux avant *de perdre v6tre chemin , car 

"^la route qui traverse tOTit le portage jà 
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4euK borrfîês serges de largeur, et }e âoule 
fort ija'U y Ait une rue aussi large dans 
tout Londres, pas même devant le palais 
du roi. 

— Nous GB contesterons ni l'existence ni 
ia bonté de cette route, reprit le premier 
interlocuteur, en qui nos lecteurs ont sans 
doute déjà reconnu le major Heyward. Il 
jîous suffira de vous dire que nous nous 
sommes fiés- à tm guide indien, qui nous 
avoit promis de nous conduire par un sen- 
tier plus court, quoique moins large, et 
que nous avons eu une trop bonne idée de 
ses connoissances. En un mot , nous ne 
savoBs où nous sommes. 

— Un ludien qui se perd dans les bois ! 
£^ëcria le chas^ur en secouant la tête d'un 
air d'incrédulité ; quand le soleil brûle 
r^xtrême cime des arbres! quaiïdjtes n^- 
vières remplissent les chutes d'eau! quand 
chaque brin de moussie qu'il apeisçoit lui 
dît de quel côté l'étoile du nord brillera 
pendant la nuit ! Xes bois sont remplis de \ 
sentiers tracée par les daims popi: se ren- 
4iie-su^ Je bord de» rrivièfes » et itout^s J^ 
troupeç^ d'oies sauyages n'ont pas encoye 
I>ris leur vol vers le Canada ! il eet bien 
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étonnant qu'un Indien se perde entre l'Ho- 
rican et le coude de la rivière. Est*ce un 
Mohawk? 

— Il ne Test point par naissance ; maîsnl 
a été adopté dans cette peuplade. Je croîs 
qu'il est né plus avant du côté du nord , et 
que c'est un de ceux que Vous appelez 
Hurons. \ 

— Oh 1 olî ! s'écrièrent les deux Indiens, 
qui pendant cette conversation étoîen,t res- 
téis assis, immobiles, et en apparence in- 
différons à ce qui se passoit, mais qui se 
levèrent alors avec une vivacité et un air 

. d'intérêt qui prouvoient que la surprise les 

avoît jettes hors de leur réserve ^habituelle. 

— ^Un Huron! répéta le chasseur en se- 

V leouant encore la tête avec un air,de_ me- 

-fiànce manifeste; c'est une raée de bri- 

•gands , peu m'importe par qui ils soient 

adoptés. Puisque vous vous êtes fiés à un 

homme de cette nation ^ toute ma surprise 

c'est que YO"s n'en ayei pas rencontra 

d'autres. 

: --^ Vous oubliez, que je vous ai dit que 
liôtre guide est devenu un Mobawt , un de 
nos àmîs; ilsert dans notre aitnée. 
-«-Et moi je vous dis que celui qui est 
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né MiDgo mourra Mingo^ Un Mohàwk! 
parlez-moi d'unDetaware ou d*an Mohicajor 
pour rhoJQiiêteté ; et quand ils se hattent, 
ce qu'ils ne font pas toujours, puisqu'ils 
-0nt souffert que leurs traîlrés d'ennemis, 
les Maqpas, leur donnassent le nom de 
femmes; quand ils se battent, dis-jé , c'est 
parmi eux que vous trouverez un Yçài 
guerrier, 

. ^Suffît, ;sufiit, dît Heyward avçc quel- 
que impatience ; je ne vous ^demande pasr 
un certificat dlionnêteté pour un homme 
que je çQnuois et que voiis ne donuoissez 
P9S; Vous n'avez pas répondu à ma quejs- 
tiôn. A quelle distance sommes-nous dvi 
corps principal d'armée et du fort Edouard ? 
—Il semble que cela dépend de celui qui 
vous servira de guide. On croiroit qu'un 
cheval comme le vôtre pourroit faire beau^ 
coup de chemin entre le lever et le cou- 
cher du soleil. " ' 

— Je ne veux pas faire avqc vous assaut 
de paroles inutiles, l'ami, dit Hejrwatd tâ- 
chant de modérer son mécontentement, et 
parlant avec plus de douceur. SI vous vou- 
lez nous dirié à quelle distance est 4e fort 
Bdouard , et npus-y conduire, tous n'aurez 
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pas à TOUS plàiiMire d avoir été mal payé lie 
ladspemee. 

^ — Et si je le fais, qui peut m'àsii^rer que 
je Be ^seryirai pas de guidée à un ennemi; 
que je ne conKluirai pas un espion de MoEd:- 
calmdans le voisinage de l'année ?T<ms 
eeux qui padeiat anglais ne sont pas pour 
cela des^ &tqets I07UUX. 

— Si vous servez dans les troupes dont je 
présume que vous êtes un batteur d'es- 
trade, vous devez connoîtîe le soixantième 
réghneHt du ïoi. 

— ^^liè soixantième ! vous me citeriez peu 
d'officiers; au service du roi en Amérique 
dont je ne connoîsse le nom, quoique je 
porte une redingote de chasse au lieu d'un 
liabit écarlàte. 

— En ce cas vous devez connoître le nom 
du major de ce régiment. 

— Du major I s'écria le chasseur en se 
redressant avec un air de fierté; s'il y a dans 
le pays un homme qui connoisae le majar 
Effinghacp , c'est celui qui est devant vou5^ 

.--Ily.^^pkisieuxf majObrs dans ceicoips.^ 
G^ui que vous me . citez e$t h plus mchu ». 
^»je veujs: pat'ler de cdui^qui a ojbfte^u <?B 
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grade ïe dèrmér, tet qtli ^otiifcàRée teâ^ 
cooîpagnîes en garnisoja à Wfllîâ'âîi-Hèfttyl; 

- _Oiiî J oui , J'ai entendu dire' qu'un 
jeune homme fort riche, gtiî vient d*uîlé- 
dès provinces értuéés bien loîh du cfôté du 
sud , a otle^ii cette place. Ire^t !>ieti jeune 
pour occuper un pàreif rang, et passer 
ainsi sut le corps de gens dbtit ta tête coïh- 
lïience à blanchir ; et cependant on assure 
qu'il a toutes les connoîssances d'un bon 
soldat \ et qu'il est homove dlionneur.^ 

— yuel qu'il puissp être, et guels que 
soieirt les droits qu^il peut avoir à son rang, 
c^est lui qui vous parle en ce moment , - . 
et par conséquent vous ne pouvez voir en 
lui un ennemi; * 

• ' • . > • • : . ■ ■ 1 r . ■ I ;; 

J^e chasspui; regarda Heyward avec un 
aîf dé surprise , ôta spa bonnet 3. , et lui 
pa.rla d'un tort mpins libre fju'auparavant, 
quoique de manière à laisser enpore aper- 
çevoir quelques doutes. \ 

^ • ' . - ■ \ ,• ' ■ 

. — ^On m'a assuré qu'uç.détaçl^eçaent. 
devoit partir du: c^^çip ]ce ipatin , px)Air se.- 
r^ndrefirur les, bords du Uft.,. .:, • ,; ; 

— On voMS a dit la: TéBÎ^éi; «mais j'ài'^ 
préféré prendre UQ chemin pi us> coiuti 
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me fiant aux connoissances de rindiea 
4(>ftt jç TOUS ai parlé.. 

— Qui vous a trompé , qui vous a égaré, 
et qui vous a ensuite abandonné î 

— Il n'a rien fait de tout cela. Du moinj? 
il ne lïi^a paR atHandonné^e^ir il est à quel- 
ques pas en arrière. 

—Je seroiscbar niQ de levoir, Si c'est un 
véritable Iroquois , je puis le dire à son air. 
de corsaire et à la panière dont il est peint, 
- A ces mots , le chasseur passa derrière 
la jument du maître enpsajnciodie , dont 
le poulaîil profitoit de .cette balte pour 
mettre à contributîçn' le lait de sa mère. 
Il entra dans le sentier, rencontra à quej-' 
ques pas les deux dames , qui atlendoient 
avec inquiétude le résultat de cette confé- 
rence, et qui n'étoient mênie pas^sans 
appréhension.' Un peu plifs loiii , le cou- 
reur indien avoit lé dos appuyé c^ôntî-e un» 
arbre, et il soutînt les regards pénétrans 
du chasseur aveô le plus grand calme, mais 
d'un air si sombre et si sauvage qu il suf- 
fifsoit pour inspirer là terreur. 

Ayant fini soû eiamen , le chasseur se 
retira. En repasjfaiit pies des dames , il 
s'firrêta un instant, ^cocdmepour admirer 



DES MOHICANS. 7^ 

leur beauté , et répondît avec un air de 
satifaction manifeste à rincliuatîondetête, 
qu'Alice accompagna d'iiri sourire agréable. 
En passant près de la jument qui allaitoit 
son poulain , il fit encore une courte 
pause , cherchant à deviner qui pouvoit 
être celui qui la moritoit. Enfin il retourna 
près d'Hèyward; 

, — Un Mingo est un Mingo , lui dit -il 
en secouant la tête et en parlant arec pré- 
caution 5 et Dieu Tayant fait tel , il n'est 
au pouvoir ni des Mohawks , ni d'aucune 
autre peuplade, de le changer. Si nous 
étions seuls, et que vous voulus^ez laisser 
ce noble coursier à la merci des loups , je 
pourrois vous conduire mof -même à 
Edouard en une heure de temps ; car il 
n'en, faudroit pas davantage pour nous y 
rendre d'ici : mais ayant avec vous des 
dames comme celles que je viens de voir, 
c'est une chose impossibre. 

— Et pourquoi ? Elles sont fatiguées , 
inais elles. sont encore en état de faire 
quelques J[nîlles. 

î. rTTïC'eftiwe chose physiquement im- 
possible', ^pét^ai le. chasseur du ton le plus; 
p4>^îWf4.J« ne voudfois pa^* faire un mille 

I. * - ^ 4 
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dans ces bois après la nuit -tambée , eo 
compagnie avec ce coureur, pour le meil- 
leur fusil gui soit dans^Jes colonies. Il y a- 
des Iroquoîs cachés dans cette forêt , et 
votre Mohawk bâtard sait trop bien où 
les trouver pour que je le prenne pour 
compagnon. % . 

— Est-ce là votre opinion? dit Hejrward 
en sebaissant sur sa selle , et en parlant à 
. yoîx très -basse. J'avoue que moi -même 
je n'ai pas été sans soupçons , quoique 
j'aie tâché de les cacher et d'affecter de la 
confiance .pour ne pas effrayer mes com-- 
pagnes, C est parce que je me méfîois de 
lui que j'ai refusé de le suivre davantage , 
et que j^aî pris le pani de marcher en 
avant.' 

— Je n'ai eu besoin que de jeter l'es yeux 
sur lui pour m'assurer qu'il étoit un de ces 
bandits , dit le chasseur en appuyant uiï 
doigt sur ses lèvres en signe àe circonspec- 
tion. Le brigand est appuyé contre cet 
érable à sucre dont vouis voyez lès branch^sr 
«'élever au-dessus des broussailles.; saf 
jambe droite est avancée sur la même 
Kgne que le tro»c, et de Tèndroît oà je. 
> fiuis, je puis, ajouta-t-îl en frappaiit légè* 
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rement sur son fusil , lui envoyer entre la 
cheville et le genou, une balie qui le gué^ 
rira de Tenvie de rôder dans les bois pea^ 
dant un grand naoîs. Si je retournois à lui, 
le rusé coquin se oiëfieroît de quelque 
chose , et disparoîtrok à travers l^s arbres 
commet, un daim effarouché. ^ ~ 

— N'en faites rien , je n'y puis consen* 
tir ; il est possible qu'il sgit jnnocent : et 
pourtant, si j'étois bien -convaincu de sa 
trahison I 

\ — On ne risque pas de se trompet en 
regardant un Iroquoîs comme un traître , 
dit lé chasseur en levant son îusfl, comme 
par un mouvement d'instinct. 

— Arrêtes ! s'écria Heyward; je n'ap- 
prouve pas ce projet. Il faut en chercher 
quelque autre; et cependant j'ai tout lieu , 
de ÇKoire que le coquin m'a troiaapé. 

Le chasseur quij obéissant au major, avoit 
déjà renoncé au dessein de mettrele coureur 
hors d'état de courir , réfléchit un instant , 
ià fît ensuite un ges^te qui fit arriver sur-Ic- , 
ehamp à aes^ côtiés ses deux compagnons 
rouges» lUeiu: parla avec^ivacitéea leur 
langue naturelle ; et quoique ce fût à rok 
baaâe 9. ses gestes , qui se dirigeoient sou- * 
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vent vers le kaut des branches ide 1 érable 
à sucre , îndiquoient assez qu'il leur dé- 
crîvoit la situation de Jeqr ennemi caché. 
Ils eurent bientôt compris les instructions 
qu'il leur donnoit, ef^ laissant leurs armes 
à feu , ils Se séparèrent , firent un long 
détour, et^ entrèrent dans l'épaisseur du 
bois , chacun de leur côté , avec tant de 
précaution qu'il etoit inîpossible d'en- 
tendre le bruit de leur marche. 

— Maintenant, allez le retrouver , dit 
le chasseur à Heyward , eî donnez de l'oc- 
cupation à (^bandit enlui parlaiît; ces deux 
Mohicans s'en empareront sans riep gâter 
à la peinture de son carps. 

— Je m'en emparerai bien moi-même^ 
dit Heyward avec fierté, 

— Vous ! Et que pourriez-vous faine à 
cheval , contre un Indien dansjes brous- 
sailles ? . ; 

— Je mettrai pied à terré. 

— Et croyez-vous que lorsqu'il ver^ra un 
de vos pieds hors de Tétrier , il vou^s don* 

*nera le temps de dégager l'autre? Qui- 
conque a affaire aux Indiens dans les boi« 
doit faire comme eux, s'il veut réuBsif dans 
Tfe qu'il entre rend. Allez donc , parlezà 
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cecoqulnaveeun akde confiance, et. qu'il 
croie q^ue vous pensez qu'il est le plus 
fidèle amî que vous ayez en ce monde. 

Heyward se disposa à suivre ce conseil, 
quoique la nature du rôle qu'il alloît 
jouer rép'ugnât à son caractère de fran- 
chise. Cependant chaque moment lui per- 
suadoit de plus en plus que sa confiance 
aveugle et intrépide ^voit placé dans une 
situation très-critique les deux danies^ qu'il 
étoît chargé de protéger. Le soleil venoît 
déjà de .dîspa;:oître., et les boi5 5 privés de 
sa lumière , se couvroient de cette obscu- 
rité sombre qui lui rappeloit que l'heure 
que le sauvée choisit ordinaireifîentpour 
exécuter lei^ projets^ atroces d'une ven- 
geance sans pitié étoit sur le point d'ar- 
river. 

Excité par de si vives craintes , il quitta 
le chasseur sans lui répondre , et celui-ci 
entra en conversation , à voix haute , avec - 
l'étranger qui s'étoit joint le matin avec 
si peu de cérémonie à la compagnie da 
major. En passant près de ses compagnes, 
Heyward leur dit quelques mots d'encou-* 
ragement et vit avec plaisir qu*elles ne 
sembloient pas se douter que l'embarras 
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dans lequel elles se trouvoient pût aroîr 
d'autre cause qu'un accident fortuit. Le» 
laissant croire qu'il s'occupoit d'une bon-* 
sultatîon sur le chemin qu'ils dévoient 
Suivre , il avança plus avant , et arrêta son 
cheval devant l'arbre contré lequel le cou» 
reur étoit encore appuyé. 

— Vous voyez, Magua, lui dit-il ea 
tâchant de prendre tin ton de confiance 
et de franchise , que Toilà la njuit tombée ; 
et cepeûdant nous ne sommes pas plu» 
près de William Henry que lorsque nou» 
sommes pasti du camp de Webb , au lever 
du soleil. "Vous vous êtes trompé de che- 
min , et je n'ai pas eu plus de succès que 
TOUS. Mais heureusement , jki rencontra 
un chasseur , que vous enteiidez causer 
maintenant avec notre chanteur; il con- 
noît tous les sentiers et toutes les retraîtes- 
de ces bois , et il m'a promis de nous con- 
duire dans un endroit où nous pourrons 
nous reposer en sûteté* jusqu'au point da 
jour. 

-T Est-il seul ? demanda l'Indien c» 
'mauvais anglais , en 6xant sur le m^ajor 
des yeux étincelans. 

— ^^ Seul ! répéta Heyward en hésitant > 
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<ar il étoit trop novice da&s WxX <ie la 
dissisaulatioB pour pouvoir s'y livrer sans 
embarras s non , Magua, il n*est pas seul , 
puisque nous sommes avec lui. 

— En ce cas , le Renard Subtil s'en 

' - \ 

ira , dit le. coureur en relevant avec le 
plus grand sang-froid une petite valise 
qu'il aiVoit déposée à ses pieds, et les vi- 
sages pâles ne verront plus d'autres gens- 
que ceux de leur propre couleur. 

— S'en ira! qui T qui appfelez-vous le 
RenardISubtîl? -, 

— C'est le nom qu^ ses pères canadiens ' 
ont donné à Magua , répondit le courebr 
d'un air qui montroit qu'il étoit fier d'a- 
voir obtenu la dîstincticfo d'un surnom ^ 
quoiqu'il ignorât probablement que celui 
dont on l'a voit gratifié n'étoit pas propre 
à lui assurer une réputation de droiture. 
La nuit est la même chose que le jour pour 
le Renard Subtil quand Munro l'attend. 

— Et quel compte le Renard rendra-t-îl 
des deux filles du commandant de William 
Ilenrj> osera^t-il dii^ a^^ bouillant |lcos- 
Bais qu'il les a kissées aans gmde » après 
«▼0tff promis de leur en servir? 

— La t^e grise a la voix forte et le htaft 
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loDg ; mais le Renard entendra-t-il Tune 
et sentira-t-il l'autre, quand il sera dans 
les bois? 

— Mais que diront" les Mohawks ? ils lui 
feront des jupons, et Tobligeront à rester 
au Wigwam avec les femmes; car il ne 
leur paroîtra plus dir;ne de figurer avec les 
hommes et parmi les guerriers. 

— Le Renard connoît le chemin des 
grands lacâ; et il est en état de retrouver 
les os de ses pères. 

— Allons , Magua , allons ; ne 3ommes- 

(L 

nous pas amis? pourquoi y auroii-îl une 
altercation entre nous? Munro vous^ a 
promis une récornpense pour vos services^ 
et je vous en promets une autre quand 
vous aurez achevé de nous les rendre. Re- 
posez vos membres fatigués, ouvrez votre 
valise, et mangez un morceau. Nous avons 
quelques moraens à épargner; quand ces 
dames seront un peu reposées , nous nous 
remettrons en route. 

— Les visages pâles se font les chiens dô 
leurs femmes , murmura l'Indien en sa 
langue naturelles et quand elles ont envie 
de manger^ il faut que leurs tguerriers 
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quittent le toinahawk pour nourrir leur 
paresse. ^ * 

— Que dites-vous, le Renard? 

— Le. Renard dit , t'est bon, 

, L'Indien leva les yeux sur Hçyward avec 
une attention marquée; mais, rencontrant 
ses i-egards, il détourna la tête, s'assit 
parterre avec nonchalance , ouvrit sa va- 
lise , en tira quelques provisions , et se 
mit à tnânger , après avoir jeté autour de 
Jui un coup d'œil de précaution. 

— C'est bien , dit le major ; le Renard 
aura des forces et de bons yeux pour re^ 
trouver le chemin demain matin. Il se tut 
un instant en entendant dans le lointain 
un bruit lég^r de feuillages agités; mais, 
sentant la nécessité de distraire l'attention 
du sauvage , il ajouta sur-le-champ : Il 

fpadra nous mettre eu route avant le lever 
u soleil, sans quoi Montcalm pourroît 
se trouver sur notre passage , et nous bou- 
cherie chemin du fort. ^ 
. Pendant qu'il pârloit ainsi, la main de 
Magua toniba sur sa cuisse; quoique ses 
jeux fussent fixés sur la terre, sa tête 
étoit tournée de côté , ses oreilles même 
«embloietnt se dresser ; il étoit dans une 
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ifliinobiilté complète ; esk un mot tout sosk 
extérieur étoît celui d'une statue r^^rëseû^ 
tant rattentioB. 

^ Heyward, qui ^urveilloît tous ses nlouve- 
laens avec in^ilance , dégagea dou'cement 
son pied droit de 1 etrîer , et avança la 
t&aîn vers la peau d'ours qui couvroit ses 
pistolets d'arçon , dans l'intention d'ett 
jHrendre un ; mais ce projet fut déjoué par 
la vigilance du coureur, dontlesyeux,&àns 
se fixer sur riea, et sans, mouvement ap- 
parent , seml)loient tout voir en même 
temps. Tandis qu'il hésitoit sur ce qu'ât 
aroit à faire , l'Indien se leva doucement, 
et aiiec tant de précaution que ce mou* 
vement ne causa pas le moindre bruit. 
Heyward sentit alors qu'il devehoit urgent 
de prendre un parti, et^ passaoït une |a;ml>e 
par-dessus sa selle » il descendit de chef^^jf^ 
' déterminé à retenir de force son perfide 
compagnon , et comptant sur «a vigueni^ 
pour y réussir. Cependant , p6ur nei pas 
lui donner l'alarme ^ ii conserva encore 
un air de calme et de oonfiànee. 

— le Keaard Subtil ne mange pas , dîf^ 
il en lui donntant le nom qui paToissoit 
fiatl^ dava&tage la vanité de l'Indien ^ 
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son grain ' n*a-t41 pas été bjen apprêté? il 
a Tair trop sec. Yeut-il me permettre de 
Texaminer? 

Magua le laissa porter la main dans sa 
valise, et souffrit même qu'elle touchât la 
sienne^ sans montrer aucune émotion, sans' 
rien changer à son attitude d'attention pro- 
fonde. Mais quand il senti^ les doigts dit 
major remonter doucement le long de son 
bras nu, il le renyersa d'un grand coup 
dansTestômac, sauta par-dessus son corps, 
et en trois bondS s'enfonça dans l'épaisseur 
de la forêt , du côté opposé , en poussant 
un cri perçant. Un instant après 0hiQ- 
gachgook arriva sans bruit comme un spec- 
tre, pt s'élança à la poursuite du fuyard; 
tin grand cri d'Uncas sembla annoncer 
qu'il l'ayoit aperçu ; un éclair soudain illiir 
mina un moment la forêt, et la détonation 
qui le suivit prouva que le chasseur vet^ 
jioit de tirer un coup de fusiL 
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CHAPITRE V. 



u La timide Tliisbè , par nnennit semblable. 
Vit' rombre du lion se montrer à ie$ jenx , 
Avaat d'apercevoir ce monstre furieux, n 
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La fuite précipitée de son guide, les cris 
de ceux qui l^poursuivoient., le coup qu'il 
avoit reçu , rexplosion inattendue qu'il ve- 
noit d'entendre , tout contribua à jeter le 
major Hçyward dans une stupeur qui le tint 
dans l'inaction quelques instans. Se rappe- 
lant alors combien il étoit important de 
js'aséurer de la personne du fugitif, il s'é- 
lança dansles broussailles pour/courîr sur 
ses traces. Mais à peine avoit -il fait trois 
cents pas, qu'il i'encontra ses trois compa- 
gnons qui avoit déjà renoncé à une pour- 
suite inutile. 

— Pourquoi vous decoifrager si promp- 
tement? s'écria-t-il; le misérable doit être 
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caché derrière quelqu'un de ces arbres, et 
nous pouvons encore nous en rendre maî- 
tres. Nous ne. sommes pas en sûreté,^ s'il 
reste en liberté. 

— Voulez-vous charger un nuage de don. 
ner la chasse au vent? demanda le* chas- 
seur d'un ton mécontent; j'ai entendu le 
bandit se glisser à travers les feuilles comme 
un serpent noir, et, l'ajrant entrevu un in- 
stant près du gros pin que voici , j'ai lâché 
mon coup à tout hasard ; mais je n'ai pas 
réussi. Et cependant si tout autre que moi 
avoit tiré fé chien , j'aùrois dit qu'il^n'avoit 
pas mal ajusté; personne ne niera que 
fe n'aie de l'expérience à cet égard et que 
je ne doive m'y connaître. Regardez ce su- 
mac, il porte quelques feuilles rouges, et 
cependant nous ne sommes pas encore 
dans la saison où ëtles doivent avoir cette 
couleur. ^ \ ' 

-^G'est du sang I c'est celui de Magua ! Il 
est blessé; il est possible qu'il soit tombé à 
quelques pas. 

— Non , non , ne le croyeia pas. Je n'ai 
fait qu'effleurer le cuir, et l'animal n'eu 
a couru que plus vite. Quand une balle ne 
lait qu'une égratîgnure.à la petiu , elle pro- 
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duit le même efid; qu'an coup d'éperoD 
doisiné à un cheval , et cet effet est d*aceé*» 
lërér le mouyement. Maïs quand elle ;pé^ 
nètre dans les chairs , le gibier, après ime 
couple de bonds, tombe ordinairement, 
que ce soit un daim ou un Indien. 

— Sfais pourquoi renoncer à la pour- 
suite? Nous sommes' quatre contre un 
homme blessé. 

— Êtes-yous donc las de yivre? ce diable 
rouge vous attireroît jasqtie sous les toma- 
hawks de ses "Camarades penjdant que vous 
TOUS éehauÉferiéz à la poursuite. Pour un 
homme qui s*est si souvent endormi en en^ 
tendant pousser le cri de guerre, fai agi 
ÎBteonsîdérément en Mchant un coup de 
fusil dont le bruit a pu être entend»- de 
qofcelque embusca<ie ; mais e'étoit une tea-^ 
tation si naturelle f Allons, mes amis , il ne 
faut pas rester plus Joug-temps dans ces 
environs, et il faut en déguerpir de ma- 
nière à donner Je change au plus malin 
Mingo.^.-Ott^os chevelures ^séc^roat de- 
tain en plein air en face du camp de 
Montcalm. ^ 

Cet avis effrayant que le chasseur donna 
du lotf d'un homme qui comprenoît par- 
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foitement toute l'étendue du danger, maii 
qui avoit tout le courage nécessaire pouif 
le )>rayer, rappela cruellement au souyenii 
d'Heyward les deux-belles compagnes qu'il 
s'étoît chargé de protéger, et qui ne pou- 
"lEoient avoir d'espoir qu'en lui. Jetant les 
yeux auteur de lui , et faisant de vains ef« 
forts poiiir percer les ténèbres qui g'épais* 
fiiâsoient sous la voûte de la forêt, il se 
âééespéroit en songeant, qu^loignées de 
tous secours humains deux jeunes pef*« 
ronnes.seroientpeut^être bientôt à la merci 
de barbares qui , comme les^ animaux fé- 
voces, atlendolent la iiuit pour portèi^ à 
kttES victimes des coups plus sûrs et plus 
dangereux* Son imagination exaltée, troiXH 
fée par le peu de clarté qui restoit encore , 
chacrgeoit en Cantômes effrayans tantôt un 
Iliïisson que le vent agitoit , tantôt un, tronc 
d'arbre renversé par les ouragann. Yingi 
fois ■!! crut voir les** bOTribles figures ^esgL 
sauvages se montrant éntoe les boranches^^ 
^ épiant tous les mouvemens de la petite 
troupe. Levant alons les yeux vers le ciel» 
SI vit que quelques légers nuages , âutKtquel» 
le soleil eoucbant avoit donné une teinte 
46(f ose« peidoient 4^i leur cai*Ieu^ ; et Id- 
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fleuve qui couloit au bas de la colline ne 
se distinguoit plus que parce que son lit 
faîsoit contraste avec les boîs épais qui le 
bordoient des deux côtés. 

— Quel parti prendre? s'écria-t-îl enfin, 
cédaat aux inquiétudes qui le tourmen- 
toient dans un danger si pressant ; ne m'a- 
abandonnez pas, pour Tamotir du ciel ! dé- 
fendez les malheureuses femmes que j'ac- 
compagne , et fixez veusTmême à ce service 
tel prix qu'il vjîus plaira. ^ 

Ses compagnons , qui conversoient entre 
eux dans la langue des Indiens, ne firent 
pas attention à cette prière aussi fervente 
que subite. Quoiqu'ils parlassent à voix 
basse et avec précaution , Heywar^J en s'ap- 
prochant d'eux reconnut là voix du jeuno 
homnàe, qui répondoit avec chaleur et vé- 
hémence à quelques mots que son père' 
venoît de prononcer d'un ton plus calme*' 
Il étoît évident qu'ils liiscùtoient quelque 
projet qui concernoit la sûreté 'dés voya- 
^eurs, Ne pouvant^ supporter l'idée d un 
délai que son imaigînation inquiète lui re-^' 

présentoit cooime pouvant faire : naître di^ 

■ ■ ► • • • I* 

nouveaux périls , il s'àraiiça Vers le groupé 
dans l'intention de, faire, d'uae imaniè^* 



DES MOHICANS. Sq 

encore plus précise, les offres d'une ré- 
compense généreuse. En ce monaent, le 
chasseur faisant un geste delà main, comme 
pour annoncer qu'il cédoit un point con- 
testé 5 5'écria en anglais , comme par forme 
de monologue : 

— Uncas a raison. Ce ne seroit jias agir 
en hommes que d'abandonner à leur des- 
tin deux pfiuvres femmes sans défense, 
quand même nc^Us devrions perdre pour 
toujours liOtre refuge ordinaire. — Mon- 
sieur, ajouta-t-il en s'adressant au major 
qui arrivoit, si vous roulez protéger ces 
tendres boutçns contre la fureur du plus 
terrible des ouragans^ nous n'avons pas 
un moment à perdre, et il faut vous arme^ 
de toute votre résolution. 

— Vous ne pouvez douter de mes sentî- 
mens, et }'ai déjà offert.... 

Tgp Offrez vos prières à Dieu , qui peut 
seul nous accorder assez de prudence pour 
tromper la malignité des démons que 
cache ce^te forêt; mais dispensez-vous de 
vos offres d'argent. Nous ne vivrons peut- 
être pas assez long-temps , tous pour tenir 
de pai^illes promesses^ et nous pour ea 
profiter. Ces deux Mohicans et moi aou^^ 



90 £E D£&IfI£R 

ferons tout ce que Thomme peut faire pour 
.sauver ces deux, tendres fleurs, qui, quel« 
que douces qu'elles soient, ne furent Ja- 
mais créées pour le désert. —Oui , nous les 
défendrons, et sans attendre d'autre ré* 
compense que celle que Dieu accorde tou- 
jours à ceux qui font le bien. Mjais d'abord 
il faut nous promettre deux choses, tant 
jpour vous que pour vos amis y sans quoi, 
au lieu de vous servir*, nous pourrions 
nous nuire à^ nous-mêmes. 

— Quelles sont-elles? 

-^ La première, c'est d'être silencieux, 
comme ces bois, quoi qu'il puisse arriver^ 
La seconde, c'est de ne jamais faire con- 
noître à qui que ce soit l'endroit où nous 
allons vous conduire. . 

— Je me soumets à ces deux conditions ; 
. et autant qu'il est en mon pouvoir, je les 
ferai observer par mes compagnons. , 

— En ce cas, suivez-^oi, car nous per- 
dons un temps qui est aussi précieux que 
le sang que perd un daim blessé. 

Malgré l'obscurité croissante de la nuit , 
Heyv^ard distingua le geste d'impatience que 
fit le chasseur eo repreaant sa marche ra*» 
pide, et il s'empressa de lé suivre pas à pas» 



Ëa^rrivant à Teadroîtoù il avoit.laissé les 
deux damies, qui ratteodoient avec une 
impatience mêlée d'inquiétude, il leur ap- 
prit brièvement h$ conditions imposées 
par leur pouveau guide 9 et leur fit sentir 
la nécessité de garder le silence , et d'avoir 
^ssez. d*empire sur elles-mêmes pour rete- 
nir toute estclaâ^atîon que la. cicainte pour- 
roit vouloir leur arracher. 

Cet avis etoitaâsez alarmântparlui-même, 
et elles ne l'ent^^ndirent pas sans une se- 
crète terreur. Cependant Tair d'assurance 
et d'intrépidité du major, aidé peut-être 
par la nature du danger, leur donna du 
<xmrage , et les rait en état , du moins à ce 
qu'elles crurent, de supporter les épreuves 
inattendues auxquelles il étoit possible 
quelles fussent bientôt soumises. Sans 
r^piPtjidre un seul mot, et sans un instant 
d^ (telai , elles souffrirent que le major les 
^dât à descendre de cheval; et Heyward 
prenant les deux chevaux en: lesse marcha 
en avant, et, suivi de'ses deux compagnons 
arriva au botit de i^u^èlques instans sur le 
jbord de la rivière, où lè^ chasseur étoit 
déjà réuni aveKî les deux Alohicans et Je 
«ïaitre en, psalmodie. 



/.' 
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— Et que faire de ces créatures muettes^? 
dît le chasseur qufc;sembloît chargé seul de 
la dkectîon des mouyeinens de toute là 
troupe ; leur couper la gorge et les jçtev 
ensuite' dans la rivière, ce seroît encore 
perdre bien du temps; et les laisser ici 
ce seroit avertir les Mingos qu'ils n'ont 
pas bien loin à aller 'p<Jur trouver leurs 
maîtres. 

— Jetez-leur la bride sûr le cou , et chas- 
sez-les dans la forêt, dit I^ major, ' 

— iNon ; il vaut mieux donner le change 
à ces bandits, et leur faire croire qu'il faut 
qu'ils courent aussi vite que des chevaux, 
s'ils veulent attraper leur proie. Ah! Chîn^ 
gachgook , qu'entends-je dans les brous- 
sailles? 

— C'csl ce coquin de poulain qui ar^ 

rive. 

— Il faut que le poulain meure, dit le 
chasseur en saisissant la crinière de Tarni- 
mal ; et celui-ci lui ayant échappé^ Uncas, 
ajouta-t-il , une flèche! 

— Arrêtez ! s'écria à haute voix le pro-- 
priétaire de ranimai condamné, sans faire 
attention que ses compagnons ne parloient 
qu'à voix basse ; épargnezi l'enfant de Mi- 
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rian); c'est le beau rejeton d'une mère 
. ' fidèle ; il est incapable de nuire à personne 
.volontairement. "^ 

; _ Quand les hommes luttent pour con- 
vs^rver la vie que Dieu leur a donnée, les 
jours de leurs semblables même ne leur 
paroissent pas plus précieux que ceux des 
Sinimaux des forêts. Si vous prononcez 
encore un mot, je vous laisse à la merci 
des Maquas.-^Une flèche , Uncas , et tirez 
à bout portant ; npns n'arons pas le temps 
d'ufi second coup. 

Il parloit encore quand le poulain 
blessé se dressa sur ses jambes de der- 
rière, pour retomber aussitôt sur ses ge- 
noux de devant. 11 faisoit un effort pour 
se relever, quand Chingachgook lui en- 
fonça son couteau dans la gorge aussi vite 
que Ta pensée, et le précipita ensuite dans 
la rivière. . / 

Cet acte do cruauté apparente , mais 
de véritable nécessité., fit sentir mieux 
que jamais aux voyageurs dans quel péril 
ils se trou voient, et l'air de résolution 
éahne de ceux qui avoient été les acteurs 
de cette scène porta dans leur âme une 
nouvelle impression de terreur. Les deux 
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sceufs M sçrrèreût l'use contre l'autre en 
firémissaât , et fiejward, mettant la maiû 
comme par instinct sur un de ses pistolets ^ 
^'il avoit passés dans sa ceinture en des- 
cendant de cheval, se plaça entre elles 61 
oes ombres épaisses qui sem^bloiènt jeter 
un yoile i^mpénétrable sur le sein de la 
forêt. 

Cependant les deux Indiens ne perdi*-, 
cent par un instant y et , pi^enant les che- 
vaux par la bride , ils lesiorràrent à entr^'^ 
dans le lit de la rivière. . 

A quelque di^ance du rivage , ils fu^nt 
un détour ,' et furent bientôt cachés parla 
hauteur de la rive le long de laquelle û& 
marcboient dans une directi<m opposée an 
cours de Teau. 

Pendant ce temps 9 le chasseur mettûâ 
à découvert un canot d*éc6rce cache sous 
un buisson dont les longues branches fcM> 
moient une sorte de voûte isur la surface 
deTeau^ après quoi il fit signe aux deii!x 
dames d'j entrer. Elles obéirent ea silence^ 
non saas jeter un regard de frayeur doi'^ 
rièffe^ftlles du côibé dulKois, qui nepàratssoit 
plus qu'un» bàrôèfe nnire étenéue tout^ 
ktogdiifleuve. ' • c , 
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Dès que Gora et Alice furent assises, le 
chasseur fit signe au major d'entre eomBie 
lui dans la rivière^ et, chacun d'eux pous^ 
sant un côté de la barque fragile , ils U 
iirent remonter contre le courant , suiri» 
par le propriétaire consterné du poulaia 
mort. Ils avancèrent ainsi quelque temps 
dans un silence qui n'étoit interrompu que 
par le murmure des eaux et le léger bruit 
que faisoit la nacelle en les fendant. Le 
major «pe faisoit rien que d'après les signes 
de son guide , qui tantôt se rapprochoil da 
rirage, tantôt s'en éloignpit, suivant qu'il 
Touloit éviter des endroits où l'eau éloit 
trop basse pour que la nacelle pût j passer, 
ou trop profonde pour qu'un homme pût y 
marcher sans risquer d'être entraîné^ De 
temps en temps il s'arrêtoît , et au milieu 
eu dilence profond que le bruit croissant 
de la chute d'eau rendoit encore plus so« 
lennel, il écoutoit avec attention si nul son 
ne sortoit des forêls endormies. Quand il 
s'étoit assuré que tojatétoit tranquille, et 
que ses sens exercés ne lui rapportoient 
aueun indice de l'approche des ennemis 
qu'il craignœt, il se remettdit en mardbe 
lentement et avec précaution. 
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— Enfin , ils armèrent à un endroit qù 
l'œil toujours aux aguets du major décou- 
vrit à peu de distance un groupe d'objets 
noirs , sur un point où la hauteur de la 
rîveensevdissoît la rivière^dans une obscu- 
rité plus profonde^ Ne sachant s'il devoit 
avancer, il montra du doigta soji coxnpa- 
' gnon l'objet qui rinquiétoit. 

— Oui , oui , dit le chasseur avec calme : 
les Indiens ont caché les animaux avec 
leur jugement naturel. L'eau ne garde 
aucune trace du passage , et Tobscurité 
d'un tel trou fëndroit aveuglé un hibou* 
Ils ne tardèrent pas à arriver à ce pont , 
et toute la troupe étant réunie , une autre 
consultation eut><lieu entre le chasseur et 
les deux Mohicans. Pendant ce temps ^ 
ceux dont la destinée dépendoit^de la 
bonne foi et de l'intelligence de ces habî- 
tans de bois eurent le loisir d'examiner 
leur situ^ation plus en détail. ^ 

La rivière étoit resserrée en «et endroit 
entre des cochers escarpés , et la cimç de 
l'un d'eux s'avançoit jusqu'au-dessus du 
point où le canot étoit arrêté. Tous- ces 
rochers étant couverts de grands arbres > 
otkauroitdit qu'elle couloitsous.une voûte» 



/ - 
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oadans ua ravin étroit et profond. Tout 
l'espace sitoé enire ces rochers couverts 
d'arbres , dont la cime se de^sinoit foible- 
ment sur Fazur du firmament, etoît rempli , 
d'épaisses ténèbres ; derrière eux , la vue 
étoit bornée par un coude que faisoît la 
rivière 5 et Ton n'apercevoit que la'ligne 
noire .des eaux. Mais en face , et , à ce 
qu'il paroissoit , à peu de distance , l'eau 
semblbit tomber du ciel pour se pré- 
cipiter dans de profondes cavernes , avec 
un bruit qui se fàîsoit entendre bien 
loin dans les bois. Cétoît un lieu qui sem- 
bloit dévoué à la retraite et à la solitude, 
et les deux sœurs en en contemplant les 
beautés pittoresques quoique sauvages , 
respirèrent plus librement , etcommencè- 
rent k se croire plus en sûreté. 

Les chevaux avoîent été attachés à quel- 
ques arbres qui croissoient dans les fentes 
du rocher, et ils dévoient y rester toute 
la nuit les jambes dans l'eau* Un mouve- 
ment général qui eut lieu alors parmi 
leurs conducteurs , ne permit pas aux 
voyageurs de considérer davantage les 
charmes que la nuit prêtoîtàcet endroit. Le 
chasseur fit placer Heyward , ses deux com* 
î. 5 
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pagDes et le maître de chanta l'un des^ 
bouts dn canot, et prit possesîon de l'autre,: 
aussi ferme que s'il eût été sur le gaillard 
d'arrière d'un vaisseau de ligne. Les deux 
Indiens retournèrent à l'endroit qu'ils 
av oient quitté pour les accompagner jus- 
qu'au canot, et le chasseur, appuyant une 
longue perche contre une pointe de ro- 
cher , donna à sa nacelle une impulsion 
qui la porta au milieu de là rivière. La lutté 
entre lé courant rapide et la frêle barque 
qui le remontoit fut pénible pendiant 
quelques minutes, et l'événement en par 
roîssoit douteux. Ayant reçu l'ordre de 
ne pas changer de place, et de ne faire au- 
cun geste, de crainte que le moindre mou- 
vement ne fit chavirer le canot , les pas- 
sagers osoient à peine respirer , et re- 
gardoient en tremblant l'eau menaçante. 
Vingt fois ils se crurent sur le point ' 
d'être engloutis ; mais l'adresse du pilote 
expérimenté triomphoit toujours. Un vî-' 
goureux effort, un effort désespéré , à ce* 
que pensèrent les deux sœurs , termina 
cette navigation péniblç. A l'instant oii 
Alice se couvroit les yeux par un înstluce 
de terreur, coàvaiucue qu'ils alioient être 
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«itraioés dans le tourbillon qui bouillQu- 
Boit au pied dé la cataracte , la barque 
s'arrêtoit près d'une plate-forme de ro- 
cher dont la surface ne s'élevoit qu'à deux 
pouces au-dessus dç l'eau. 

— Où sommes-nous, et que nous reste-t-il 
à faire? demanda Heyward , voyant que Je 
chasseur ne faisoitplus usage ni des rames 
m de l'aviron. 

— Vous êtes au pied du Glen , lui ré- 
pondit-il en parlant tout haut, ne craignant 
plus que sa voix ne s'entendît au loin , au 
milieu du vacarme de la cataracte ; et ce 
qui nous reste à/aire , c'est de débarquer 
avec précaution , de peur de faire chavirer 
le canot , car vous suivriez la même route 
que vous venei de faire , et d'une manière 
moins agréable , quoique plus prompte. 
La ritière est dure à remonter quand les 
eaux sont grosses , et cinq personnes sont 
trop en.con«cience pour une pauvre barque 
qui n'est composée que d'écorcè'^t de 
goiMiie. Allons, montez sur le rocher , et 
j-îttti diercher les àeùx Mùh^tSLUB aveclê 
dtth&qutls n'ont pas t)ublié^ chàirget sui* 
tin dts chevaux. Autant vaudrait aban- 
doniiéf 0iidhevdure au couteau des BBugos 
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que de jeûner au milieu de l'abondapce. 

Ses passagers ne se firent pas presser 
pour obéir à ses orjdres. A peine le derniejr 
pied étoît-il posé sur le rocher, que la 
barque s'éloigna avec la. rapidité d'une 
flèche- On vjtun instant la grande taille 
du chasseur , qui sembloit glisser sur les 
ondes , et il disparut dans robscuritc. 
. Privés de leyr guide, les voyageurs ne 
savoîent ce qu'ijs dévoient faire ; ils n'o- 
soient même s'avancer sur le rocher , de 
crainte qu'un faux pas fait dans les ténè- 
bres ne les précipitât dans une de ces 
profondeS'Cavernes où l'eau s'engloutissoit 
avec bruit à droite et à gauche. Leur at- 
tente ne fut pourtant pas longue : aidé par 
les deux Mol^icans , le chasseur reparut 
bientôt avec le cairot , et il fût de retour 
auprès de la plate-forme en naoins de 
temps que le major ne calculoit qu'il lui 
enfaudroit ppur rejoindreses compagnons. 

. — .Nou5 voici maintenant dans lan fort, 
avec boBQç.. garnison 5, et munis de pro-. 
visions , j s'fiÇRia Heyward d'un ton .eu- 
cours^geaiat , et japus pouvons hyavenâloiûit-^ 
calm /et ses alliés. D/tes - m^i , ma brave 
^enti^ldie i pouvez- vqus voiç pu entendre 
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d'ici quelqu'un de ceux que vous appelez 
Iroquois? 

— Je les appelle Iroquois , parce que 
je regarde comme ennemi, tout naturel qui 
parle .une langue étrangère , quoiqu'il 
prétende servir le roi. Si Webb. veut trou- 
ver de rhonneur et de la bonne foi dans 
des Indiens , qu'il/àsse venir les peuplades 
des Delaware, et qu'il renvoie ses avides 
Mohawks, ses perfides Onéides , et ses six 
nations de coquins, au fond du Canada , 
où tous ces brigands devroient être. 

— Ce seroit changerdes amis belliqueux 
pour deé alliés inutiles. J'ai entendu dire 
que les Del awares ont déposé le tomahawk, 
et ont consenti à porter le nom de femmes. 

— Ouï , à la honte éternelle des HoUan- 
dois et des Iroquois, qui ont dû employer 
le secours du diable pour les déterminer à 
un pareil traité! Mais je les ai connus vingt 
ans, et j'appellerai menteur>quiconque dira 
que le sang qui coule dans les veines d'un 
Delaware est le sang d'un lâche.. Vous avez 
chassé leurs^ peuplades du bord de la mer, 
et après cela vous voudriez croire ce que 
disent leurs ennemis , afin de vous mettre 
la conscience en repos et de dormir paisi- 



blemwt --^ Qui ^ oui , tout ladieot ^ui ne 
parle pas la langue des Delaware est pouf 
moi \xn Iroquois, p 'importe que sa peuplade 
habite Yoik ou le Canada^ 

Le major, s'apercevant que rattacheineBA 
ioébranlable du chasseur à la cause de ses 
amis les Belawares et les Mohicaos , eat 
c'étoient deux hranehe^de la même pei£- 
plade, paroissoit devoir prolonger une dis- 
cusslon inutile , changea adroitement le 
sujet dfi la conversation. 

— Qu'il y ait eu. un traité à ce sujat ou 
non, dît-il, je sais parfaitement que vos 
deux compagnons actuels sont djp» guer<* 
riers aussi braves que prudens. Ont-ils vu 
oii entendu quelqu'un de nos ennemis? 

— Un Indien est un homme qui se fait 
sentir avant de se lais^r voir, répondit le 
chasseur en jetaBt nonchalamment par 
terre le daim qu'il portoît sur sses épaules ; 
}e me fie à d'autres signes qu^ ceux qui 
peuvent frapper les yeux , quand je me 
tix)uve dac^ le voisinage des Mingos^. 

— Vos oreilles vous onft-eïles appris qu'il» 
avaient découvert notre retraite ï 

— J'en s^roîs bien fâché , quoique neu» 
soyons dsm? un Kern où l'o» poorredtsaute^ 
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.4Hr, ufie bùHKie f usillade. Je ne met ai paur^ 
ta^tpas q^è les eheyàux «'aient tremblé 
Içdra^aiç jepv^fioia près d'eux tout à l'heure, 
^cvpftn^i ê'i}^ mBmnt seUfti le loup ; et un 
JkHip csrt UD: afiikDftl qui Fède souveDt à la 
suite d'une troupe d'Indiens ^ dans Tespoix 
de prcfôter des r^&1;es de quelque daim tué 
-par •les.saayages» 

: — Vous ^ublie^celiû qui i^t^ vos pieds , 
«t dopt l'odeur a pu également attirer les 

s. 

Ipops^^Yous nesonge^ pas au poulain mojrt 
i Pauvre Miriam! s'écria doiiloureusement 
le mfititve de chani, ton enfant étoit prédes- 
tiné à d^enir la proie des bétes farouches! 
élevant alors la voix au milieu du tumulte 
des 0aux , il cha^ilia! If^Sttrophje suivante : 



I ^ 



« Il frappa toiiê Tes premiers nés . 
De rhomme ainsi quç de la bête ; 
lliraclé qui eourba fa tête 
Dés É^yptien^ èorn^tehaés. i^ 



■ ' '• • 1 



, .~Jtâia30]ftde son pOujaio l»i |)éd6 sur le 
cmtx 9 dit k idhsiss^ur ;, maôs. c'est ' ni^ bon 
signe de veîiru» homme attaché aux im* 
maux qui lui appartiennent. M[ai$ pixîtqu'il 
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croit à la prédestination , il se dira que eof^ 
qui .est arrivé /devoit arriver , et arec cette 
consolation il recoûnoîtra qu'il étoft juste 
d'ôter la vie à une créature muette pour 
sauver celle d'êtres doués de raison/ — • Ait 
surplus 5 ce que vous disiez des loups peut 
être vrai , et c'est une raison de plus pour 
dépecer ce daim sur-le-champ , et en jeter 
les issues dans la rivière, sans quoi nous 
aurions une troupe de loups Tiurlant sur 
les rochers, comme pour nous reprocher 
chaque bouchée que nous avalerions. Et 
quoique la langue des Delawaré soit comme 
un livre fermé pou r les Iroquois,*^ les rusés 
coquins ont assez d'însîinct pour com^ 
prendre la raison qui Mt hurler un loup. 
Tout en faisant ces observations, le chas- 
seur préparoît tout ce qui lui étoit néces- 
sairepour la dissection du daim . En fmissant 
de parler, il quitta les voyageurs, et s'éloi-; 
gna , accompagné des deux Mohicans , qui 
sembloient comprendre toutes ses inten- 
tions sans qu'il eût besoin de les leur expli- 
quer. Tous lés trois disparurent tour À tour, 
semblant s'évanouir devant la surface d'un 
rocher noir qui s'élevoit à quelques toises 
du bord de l'ea^. 
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CHAPITRE VI. 



H II choisit avec goût pam'i ces saials canliquos 
-Que de Sio'n jadis répétoient loa portique»-; , 
Et chante grarement : — iî dorons Je Scigaenr ! » 

BVRMS. 



Hetwaro et-ses deux campagnes Tiretit 
ce mouvéfeent mystérieux avec une inquié- 
tude secrète ; car, quoique la conduite de 
rhotnmeblaucneleureûtdônné jusqu'alors 
aucun motif pour cojicevoir des-soupçon^/ 
sour équipement grossier, son ton brusque 
et hardi, l'antipathie prononcée qu'il mon- 
troit pour les objets de sa haine, le carac- 
tère inconnu de ses deux compagnons 
silencieux , étoient auftant de causes qui 
pouToient faire naître la méfiance dans des 
esprits que la trahison d'un guide indieîi 
avoit remplis si récemment d'une juste 
alarme. 

Le maître de chant sémbloit seul indif- 
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férent à tout ce qui se passoit. Il s'étoit assis 
sur une pbihte de rocher, et paroissoit ab- 
sorbé dans des réflexions qui n'ëtoient pas 
d'une nature agréable , à en juger par les 
soupirs qu'il poussoit à chaque instant. 
Bientôt on entendît un bruit sourd, comme 
si quelques personnes parloient dans les 
entrailles de la terre , et t<Hit à coup une 
lumière , frappant les yeux des voyageurs , 
leur dévoila lès secrets de cette retraite. 

A Textrémité d'une caverne profonde, 
creusée dans le rocheY , et dont la longueur 
paroissoit encore augmentée parla perspec- 
tive , et par la nature de. la lumière qui j 
brilloit^ étoit assis le ehaisseur , te»ant- en 
main une grosse Jbtranche de pin ts&àM^ 
mée. Cette lueur vive^.toiïibant en plein e^ur 
sa pbysionpBiiie basanée ^t see véteâaeM 
caractétistiques , donnoit quelque dbose 
de pittoresque à l'aspect dfun individu qni^ 
vu à la clarté du jour, auroit euf^re atlilé 
les regards paï soa Ciî^tuime étran^dy la nlfif 
deur de ^ei^res qui sembloiejit être de 
i«r, et lei mé^lasiige singulier de sa^ctté^fie 
vigilance et d<e $im^Ûcitéi, ^uesestaeaitii 
exprimoient tour à tour. 

A qutelqiie^ pa5#£k avaqi d^ L«ii. ^f^l¥n- 
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«ast qftie sa poskioa et sa proximité pci^ 
mettaient de distinguer complètement* 
Les voyaçen]^ regarderait avec intérêt la 
taille droite et souple du yeime MohicaD, 
4ont toutes les attitudes et tous les mouve- 
mens avoient une ^ grâce naturelle. Son 
corps étoit plus couvert qu'à l'ordinaire 
par un vêtement de chasse , mais on vo]Foit 
briller son œil noir^ fier et intrépide qaoir 
que doux et calme*. Ses traits bien dessinés 
offrpient le teint rouge de sa nation, dans 
tou\e sa pureté^; son front élevé étoit plein 
de dignité , et sa tête noble ne présentoit à 
la vue que cette touffe de cheveux que 
les sauvages conservent par bravoure, et 
comme pour déûet leurs ennemis de la leiux 
enlever* 

C'étbitlapremière fais que Duncan Hey-» . 
^ard etses compagaes*^avaient eu le loisir 
d'examiner les traita pcononeés de l'un des 
^eux Indiens qu'ils avoient reQck>ntrés si è 
propos, et Us se sentijrestt soulagés du 
poids accablant de leur inquiétude ea . 
vajant l'expreasian^ixe ,eit détérmiosécy 
mais franche et ouverte, de k physioiatf>mte 
du îeune Mohican. Us sentirent qu'ils poui^ 
voient avoir devant ks yeux un êlre plongé' 
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dans la nuit de lignorance , maïs non un 
perfide plein de ruses, se consacrant volon- 
tairement à la trahison. L'ingénue Alice 
le regardoit avec la mêîne ^ admiration 
Qu'elle auroit accordée à une statue, 
grecque ou romaine, qu'un miracle au- 
roit appelée à la vie ; et Heyv^ard , quoique 
accoutumé à voir la perfection de formes 
qu'on remarque souvent chez leô sauvages 
que la corruption n'a pas encore atteints , 
expriina ouvertement sa satisfaction. 

— Je crois, lui répondit Alice , que je 
dormirois tranquillement sous la garde 
d'une sentinelle aussi généreuse et aussi 
intrépide que le paroit ce jeune hontine. 
Bien certainement , Dunç^n , ces meurtres 
barbares , ses scènes épouvantables de 
torture j dont nous avons tant entendu par- . 
1er , dont nous avons lu tant d'horribles 
relations, ne se passent jamais en présence 
de semblables êtres. 

— C'est certainement un rare exemple 
des qualités que ce peuple possède , répon- 
dît le major ; et je pense comme vous qu'u n 
tel front et de tels yeux sont faits pour in- 
timider des ennemis plutôt que pour trom- 
per des victimeg. Mais ne nous trompons 
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pas nous-mêmes en attendant de ce peuple 
d'autres vertus que celles qui sont à la portée 
des sanvàges. Les brillaiïs exemples de 
grandes qualités no sont que trop rares cher 
les chrétiens; commentsçroient-îls plus fré- 

quens chez les Indiens? Espéronspourtanty 
pour rhonneur de la nature humaine, 
qu'on peut aussi en rencontrer chez eux; 
que ce jeune Mohican ne trompera pas nos 
pressentimens, et qu'il sera pour nous tout 
ce que son extérieur annonce , un araî 
brave et fidèle. 

— C'est parler comme il convient au 
ma jor ^ Heyward , dit Cora. En voyant cet 
enfant de la nature , qui pourroit songer à 
'la couleur de sa peau? 

Un silence d#quelques instans, et dans 
lequel il paroissoît entrer quelque embar- 
Tas, suivit cette remarque caractéristique. 
Il fut interrompu par la voix du chasseur, 
qui crioit aux voyageurs d'entrer dans la 
caverne. 

• —Le feu commence à donner trop de 
clarté , leur dit-il quand ils furent entrés ^ 
et elle pourroit amener les Mingos sur nos 
traces» :Uncas, baissez la couverture, et que 
ces coquins n'y voient que du noir* Nou.5 
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a'auroDS pas un 60up6r tel qQ'u& major ée^ 
ÀméricaÎDS royaux auroit droit de l'atten-- 
dte ; niais j'ai vu des détacheroens de ce 
Gorp6 se trouver bien contens de manf;er 
de la venaison tonte crue et sans assaison*- 
neffîens. Ici nous avons du oioins , comme 
TOUS lé voyez , du sel en abondance , et 
-foîla du fèu qui va nous faire d excelkntes 
grillades. Voilà des branches de sassafraf 
axr lesquelles ces dames peuvent s'asseoir, 
Ce nç sont pas dés sièges aussi brillans que 
leurs fauteuils à'arcajou; ils ne sont pas 
garnis de coussins rembourrés , mais ils 
exhalent une odeur douce et suave. Allons, 
l'ami y ne songez plus au poulain. La 
pauvre bête îî'avoit nui a personne, mais 
elle pouvoît notis nuire. Aj^ès tout la mort 
n'a fait que l'exempter des peines et des 
fatigues qui l'attendoîent. 

Uncas fit ce qui lui avoît été ordonné , et 
quand Œil de faucon eut cessé de parler, 
on n'entendit plus que le bruit de la cata- 
racte qui res^mbloit à cdui d'un tonnerre 
loiûtaiii. ' 

—gommes -nous en sûreté dans teite 
caverne ? demanda Heywanjl^ N'y a4-*H mi 
dangei; de isuqprise? un seul hfitomt umk 
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se plaçant à l'entrée nous tiendrait à sa 

Une grande figure , semblable à un spec- 
tre, sortit du fond obscur de la carême, 
s'avança derrière le chasseur, et prenant 
dans le foyer un tison enflammé Téleva 
en l'air pour éclairer le fond de cet antre. 
A cette apparition soudaine Ajice poussa 
nn cri de terreur , et Cora même se }e?a 
iprécipitamment ; mais un mot^d'Heyward 
les rassura en leur appren^mt que celui 
qu'elles voyoîent étoit leur ami Chin- 
gachgook. L'Indien, levant une autre cou- 
verture , leur fit voir que la caverne avoit 
une seconde issue , et , sortant avec sa tor- 
che , il traversa ce qu'on pourroit appeler 
une crevasse de^ocliers , étant à angles 
droitsavec la grotte dans laquelle ilsétoient, 
mais n'étant couverte que par la voûte des 
deux, et aboutissant à une autre caverne, 
à peu près semblable à la première. 

-^cOn ne prend pa$ de. vieux renards 
comme Chingaicfagook et micâ/daM «m ter^ 
riêt qui n'a qu'uiie eptrée^^ dit le x^hasseuc 
en riftèt. Youb pouvez voir opainleitont iâ 
ï» plaee est bonnes Le rocher est d'une 
pêerve ciletire^ et toii^ieixftOode«ait qll'^tte^ 
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est molle et douce, de sorte qu elle ne fait 
pas lin trop mauvais oreiller quand lefli 
broussailles et le bois de sapin sont rares. 
EVbien , la cataracte tomboit autrefois à 
quelques pieds de Tendroit où pous som- 
mes , et elle formoit unç nappe d'eau aussi 
belle et aqssi régulière qu'on puisse en Toir 
sur tout riludson. Mais le temps est ua 
grand destructeur de beauté , coname ces 
jeunes dames ont encore à l'apprendre, el; 
la place est bien cbangèe. Les rochers sont 
pleins de crevasses, et la pierre en est plus 
molle à <îertains endroits, que dans d'au- 
tres, de sorte que Teau y a^ pénétré, y a 
formé des creux, a reculé en arrière, s'est 
frayé un nouveau chemin , et s'est divisée 
en deux chutes qui n'on^plus ni forme ni 
régularité.. 

— Et dans quelle partie de ces rochers 
sommes-nous? demanda le major. 

— Nous sommes près de l'endroit où la 
Providence avoit d'abord placé les eaux,, 
mais où, à ce qu'il paroît, elles ont été* 
trop rebelles pour rester. Trouvant le ro-»^ 
cher moins dur des deux côtés , elles ront 
percé pour y passer; après nous avoir creusé^ 
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ces deux trous pour nous cacher, et ont 
laissé à sec le milieu de la rivière. 

— Nous sommes donc dans une île? 

—Oui ; ayant une chute d'eau de chaque 
côté, et la riyière par-devaot et pajp-der- 
rière. Si nous avions la lumière du jour, 
je vous engagerois à monter sur le rocher 
pour vous faire voir la perversité de l'eau. 
Elle tombe sans règle et sans méthode* 
Tantôt elle saute;. tantôt elle se précipite;, 
ici elle glisse , là elle s'élance; dans un en- 
droit elle est blanche comme la neige, dans 
un autre elle est verte comme l'herbe : d'un 
côté , elle* forme des torrens qui semblent 
vouloir entr'ouvrir la terre ; d'un autre, elle 
murmure comme un ruisseau et a la ma- 
lice de former des tourbillons, pour user 
la pierre , comme si ce n'étoit que de l'ar- 
gile. Tout l'ordre de la rivière a été dé- 
rangé. A deux cents toises d'ici en remon- 
. tant, elle coule paisiblement, comme si 
elle vouloitêtre fidèle à son ancien cours; 
mais alors les eaux se séparent , et vont 
battre leurs rives à droite et à gauche ; elles 
semblent même regarder en arrière, comme 
sî^lles avoient de la répugnance à quitter 
le désert pour aller se mêler avec l'eau 
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s£ilée. Qu]% Madame, ce tiseu; %um1 fiik 
qu'une toile d'araignée,, que voits portes 
autoiir du. cou , n'est qit'un filet à prendre 
du poissooQ aAiprès des dessins cliélicâts que 
}» rivière trace en ceitaiiis endroits sur le 
sablej, cmniDiesi^àjant secoué le jougra^le. 
Toukit essayer toutes^ sortes de métiers^ Et 
que lui en retient-il cependant? aprèsavoir 
fait m$ fantaisies quelques instans, commei 
un enfant entêté, lai main qui Ta faite la 
farce à sautei: le pas; ses eaux se réunis-^ 
S€nt 9 et elle va paisiblement se perdire dans 
la mer, où il a été ordonné de tout temp$ 
qu'elle se perdioit- > 

Quoique les voyageurs entendissent avee 
plaisir uiDie descriptioa faîte avec tant de 
mrîf>pliGité , et qui les. portoiî à croire qu'il^^ 
setmuvoieÀt en lien de sû«eiké, ils n'étoîenl 
pas disposé» à apprécier k& agrém^is de 
celle caverne aussi favtnaWeoient qu'CKL 
die faucon* D'âilieurs leiir situations ne lieuir 
peris)«ttoit guère de chercher à appfo*. 
feodir t0i:cte» le^ beiaitéiS natoreUâS de eeil 
ettidroit ^ et colnune le chasseur, tbut «gQi 
leur parlant^ B'a¥oijl: inteerempu ses ùp^ 
lations de ciakine qpe pour leur indique! 
avec urne fourchette csiaiée dont il se ser^ 
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voit la directicte de quelques parties du 
fleuve rebelle , ils ne furent pas fâchés que 
la péfo raison iie son diseoui^ fût consacrée 
à létii! annoncer que le souper étoit prêt. 

Les voyageurs^ qui n'avotent rien pris 
de la journée, avoient grand besoin de ce 
sepas ^ et » quelque simple qu'il fût y. ils j 
firent honneur» Uncaé se chargea^de pouc«- 
-Yoir à tous les besoins des dames, et il 
leur tendit tous les petits services qui 



étoient en «®«k pouvx)ir, avec un mélange 
de grâc:e et de dignité qui amusa beaucoup 
Heyward ; cac il n'ignocoit pas que c'étoit 
liine innovation ' complète aux usages des 
Indiens , qui ne permettent pas aux gueiv 
riers de s'abaiseer à aucuns travaux do« 
mestîques, et surtout en faveur de leurs 
femme»* Cèpeaidanit, comme les droits de 
rbxispitalité étoient sacrés j>a]rmi eux, cette 
violation dses coutuiaftes natiojQiales , cet ou- 
*bli de la dignité masculine, ne donnèrent 
Ihvb À attcwn ûdmmentarif e. 

S'il se fût trouvé dans Ja compagnie 
quelqu'un assez peu occupé pour jouer le 
rôJle d'çbseirv^ateiir, il ?iurait pu remarquer 
qiie le jeuBo c|Mf t>ti miontroit pas un^ 
impartîaiîtépaifaft^ dàiM» iéif services qu'à 
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rendoît aux deux sœurs. Il est vrai qu'il ' 
présentoît à^ Alice , avec toute la politesse 
convenable , la calebasse remplie d^eau 
limpide, et l'assiette de bois bien taillée, 
remplie d'une tranche de venaison; mais 
quand il avoit les mêmes attentions pour 
sa sœur, ses yeux noirs se fixoient sur la^ 
physîonoinic expressive de Cora , avec une 
douceur qui en bannissoit les rayons de ^ 
fjerté qu'on y voyoit ordinairement briller. 
Une ou deux fois il fut obligé de parler 
pour attirer l'attention de celles qu'il ser- 
voit, et il le fit en mauvais anglais, mais 
assez intelligible, et avec cet accent que sa 
voix gutturale rendoit si doux ('i), que les 
deux sœurs le regardoîent avec étounemeût 
et admiration. Quelques mots s'échangè- 
rent pendant le cours de ces services ren*- 
dus et reçus , et ils établirent entre les par- 
ties toutes ' les apparences d'une liaison 
cordiale. ■ * 

Cependant la gravité de Chingacligook 



(i) Le sens des mots indiens se détefciine prîn-i 
cipalementparie ton aveoleitoeMls sdnt proaont^î 
ces. ( Hole 4e 'JmUwr $mrj},c^îi. •); 
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i€Stoit impertux^bable ; it «^étoit assis dans^ 
Fendroit le plus voisin de la lumière, et 
ses hôteSy dont les regards inquiets se diri- 
geoîejdt souvent vers lui, en pouvoient 
mieux distinguer Texpression naturelle de 
ses traits, sous les couleurs bizarres dont il 
étoit chamarré. Ils trouvèrent une ressem- 
blance frappante entre ie père et le fils , 
Mtuf la différence qu'y J^pportoît le nombre 
^ des années, et celui des fatigues et des 
travaux dont chacune d'elles avoit été ac- 
compagnée. La fierté habituelle de sa phy- 
sionomie sembloit alors remplacée par ce 
calme indolent auquel se livre un guerrier 
indien quand nul motif ne* l'appelle ; à 
mettre en action son énergie. Il étoit pour- 
tant facile de voir, à l'expression momen- 
tanée que ses traits prenoîent de temps en 
temps , qu'il n'auroit fallu ^ qu'exciter un 
instant ses passions pour que les traits ar- 
tificiels dont il s'étoit bigarréJe visage afin 
d'intimider ses ennemis produisissent tout 
khr effet. • »' 

o'B'qn autre côté , T^îl actif et vigilant du 
diiass«ur n'étôit jamais en repos; il mah- 
geoit et buvoit avec* tin appétit que 1a 
crainte d'aucun danger ne pouvoît ton- 



bter, mais s<m cttractète* 4e piniéeiiee iw 
ae démeotoit jamais. Vingt fdi$( }a calebasse 
ou le xoiûffceau ide ve&aiaon restètent suan 
penidus cieyant ses lèvres , tandis qu'il peas* 
choit U tête de cOt'é eomme pOuf éeof»tcs 
si nul soii^ étrangei ne se sû^Ioit au brait 
de la cataracte ; mouyeizi^nt qui nû jxkaxi-^ 
quoit jamais de rappeler péniblement ànM 
Toyageurs cimibiep leur sitMa$io« étoit pui^ 
es^iie, et qui leur faisoit ouA^lieE la aingu»* - 
larité dis local oà la oéceasiité les avoil 
forcés à cher-chef un afiile« Comixie ces 
pauses fréqtieales Q!étoit ^vies d'a:â<:aiK; 
observatian 9 l'inquiétude qu^ellescausoîest 
se di^ipoit biwtdt 
, — Mo^TacDd, dit <l!il de faucon i$«cs 
la fin du repaa, ^n lisant de dessous des 
teuij[les un petit hasil» et en s'adreasant ad 
c^ianteur^ qui^ aasis à »mcù\éf readoîn 
uae jusl^oe complète à sa seiienee en cbm 
sine , goûtez., ma biès^ de sapinéttei ;; efle 
vous fera ovblier le malheureux poolaiii y et 
ranimera en vous le principe de la ide. ; J«l 
bois à, notre mjeiUeure 2Lixûtié ^^tb^mB^ie 
qu'im aTOrtoB de cheval xbejsèmeraipM dte 
fan^ui)e fii^tr^tXiousv OownièQt f^bvm miiK 



^^ La Gamme , David La Gamine, ré» 
poBdit k maître en psalmotHe, après s^être 
|Da<^hinaIemeni essuyé la bouchot 2Cvé^ te 
sevecs de sa main ^ pour se préparer ft 
nàjer ses cbagrins. dans le breuvage (paA 
lui étoit proposé. 

— C'est un foet beau non» , répliqua le 
chasseur, après av^ir vidé une calebasse 
de la liqueur qu'il brassoit lui'^même, et 
iqu'il parut save^rer atee le plaisir d'un 
homme qui s'admire dans ses productions ; 
un fort beau nom maîmest / et je suis con- 
vaincu qu'il TOUS a été tran'Smis par des 
ancêtres respectables. Je suis admifateur 
des noms, quoique les ccmtcimes des blanfes 
à cq| égard soient bteo loin de valodr celles 
des sauvages. Le plus grand lâche que j*aîe 
jamais connu s'sppelpit Lion ^ et sa femme 
Fatfence avoit t'hiHsear si . querelleuse, 
qu'elle vous auroit fait fuir plus vite qiiVn 
daim devant ome meote de chiens. GheR 
k^ Indiens, au conlrairs , qe» n^ttiî est u<Bfe 
affftîf e de c(mseîeDE€e , et iï indique en* '^ 
ttiéral c^ qoi'est oe)m< qui; le perti^4 ^I^^* 
exemple Ghitagacèigoek si^fmfte<f^ 
peut, Qcoi qu'ik soit récitteniéiit mi seipent^ 
grand ou petit , mais on lui a doAlÉé'lil) 



120 XE pÇRNIER 

Bom parce quil connoît tous l^s replis et 
les détours^ du cœur humain, qu'il sait 
garder prudemment le silence, et qu'il 
frappe ses ennemis à Tinstant où ils s'y 
attendent le moins. Et quel est votre mé- 
tier? 

— Maître indigne dans l'art de la psal- 
modie.' ' 

— Comment dltès^^vous ? 

— J'apprends à chanteç aux jeunes gensi 
de la levée du Connecticut. 

. — Vous pourriez être mieux employé. 
Les jeunes chiens ne rient et ne chantent 
déjà que trop dans les bois, où ils ne de- 
Troient pas respirer plus haut qu'un renard 
4ans sa tanière. Savez-vous manier le 
fqsîl ? 

r — Grâce , au ciel, [e n*âi jamais eu ôc^ 
C^sion de toucher ces instrument meur- 
triers. 

-^.Vous savez peut-être dessiner, tracer 
^w? du papier le^ cours des rivières et Ja 
âitûation des montagnes dans le désert, 
901^ que ceux qui suivent Tarmée puissent 
l£i3^reçoÀnoitré efû les voyant ?» ' / 
, T^Ie ne m'occupe pa^ de semblables^ 
^oses. 



DES MOHICAN^. f^I 

— Avec de pareilles jambes, un long 
chemin doit être court pour vous. Je sup-- 
pose que vous êtes quelquefois chargé de - 
porter les ordres du général? î' ' 

— Non ; je ne m'occupe que de ma vo- 
cat'on, qui est de donner des leçotns de 
musique sacrée. , 

— C'est jjne singulière vocation! passer 
sa vie comme l'oiseau moqueur à imiter 
tous lés tons hauts ou bas qui peuvent 
sortir du gosierde l'homme; eh bien, l'ami, 
je suppose que c'est le talent dont vous 
avea été doué; je regrette seulement que 
vousn'cn ayez pas reçu un meilleur, comme 
celui d'être bon tireur, par exemple. Mais ' 
voyons , montrez -^ hous voTre savoir-faire 
dans votre métier; ce sera une ^ manière 
amicale de nous souhaiter lebonsoir : ilest 
temps que ces dames aillent reprendre des 
forces pour le voyage de demain , car il 
faudra partir de grand matin , et avant que 
les Maquas commencent à remuer. 

— J'y consens avec grand plaisir, ré-' 
pondît David, en ajustant sur son néz ses ' 
lunettes montées en fer, et tirant dé sa ^ 
poche son cher petit volume ; que peut-îl'^ 
y avoir de plus convenable et déplus cëh-' 

I. 6 
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Sûlaait^ ajoata-t-îl en ^'adressant à Alice, 
que de' chaoïter les actions, de grâces du 
soir après une journée où nous avons 
courUi^t^nt de périls? Ne m'acconipagneres 
TOUS pas ? 

Alice sourît ; mais, regardant 'Heyward , 
elle rougît et hésita. . 

— Et pourqupi non? lui dit le major à 
demi-voix; sûrement ce que vient de vous 
dire celui qui porte le nom du i-oi pro- 
phète mérite considération dans un pareil 
moment. 

Exxcouragée par ces paroles » Alice se 
décida à, faire ce que lui dexfiandoit Da«^ 
vid , et ce que lui suggéroit en i»êmâ 
temps sa ^ piété, son goût pour la mu- 
sique, et sa propre inclination. Le livre 
fut ouvert , à une hymne qui étoit asse^ 
bien adaptée à la situation dans laquelle 
ise trouvoiei^bt les voy soeurs , et où le poëtâ 
traducteur, se bornant à imiter simple- 
ment le monarque inspiré d'Israël ^ avoît 
readuplu&de justice àla poésie b^riOante du, 
prophète couronné» Gora déclara qu'elle 
chanteroit avec sa. sœur , et le cantique^ 
sa.crecomm.en ça , après qiie le mélhodique 



• 
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I^avM eut préludé avec soiji instrument , 
SHttÎTant son usage , pour donner le ton. 

L'air ét^^ît lent et soleni]ielv tantôt ît 
s^éfevoît aussi haut qu« pouyort atteindre 
I« Ymx harmonieuse des deux so&urs 5 tan- 
fdf il baîssoit teHement que *le bruit des 
eauxsembloît former un accompagnement 
. à leur mélodie, ht goût naturel et l'oreille 
î««te de David' gouvemoieiit les sons, et les 
Ba-odifieient de manière à les adapter au 
ïocaï dans lequet il chantait, et jam^fîs 
i^s ^ceens aussi purs n'avoient retenti 
dans les ereux dexes rocbers. Xcs Indiens 
êtoient îramohAes , avoîent les yeux fixes, 
et éeoutoient avec une attention qui sem- 
bloît les métamorphoser en staixies de 
pierre. Le chasseur , qui avoit d'abord ap- 
p^^yé son mentoa sur sa main , avec Taîr 
d*uBe froide indifférence, sortit bientôt de 
cet état d'apathie. A mesune que les stro-^ 
phes se stjccédoient , la roîdeur de ses 
traits se relachoit : ses pensées se repor* 
tdient au temps de son en^fance, où ses 
oreilles avoîent été frappées de semblables 
son9 , quoique produils par des voix bien 
moifis doucôs, dans les églises de^ coîo-*- 
nie». Ses yeux ceinxnencèrent à devenir 
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humides ; avant 'la fin du cantique de 
grosses larmes sortirent d'une source qui. 
paroissoit desséchée depuis long -temps , 
et coulèrent sur des joues qui n'étoient 
plus accoutumées qu'aux eaux des orages» 

Les chantejirs appuyoient sur un de ces 
tons bas et en quelque sorte mourans 
que l'oreille saisit avec tant de volupté , 
quand un cri , qui sembloit n'avoir rien 
d'humain ni de terrestre , fut apporté par 
les airs , et pénétra non -seulement dans 
les entrailles de la caverne, mais jusqu'au 
fond du cœur de ceux qui j étoîent réu-. 
iiis. Un silence profond y succéda , et 
Ton auroit dit que ce/bruit horrible et 
extraordinaire retenoit les eaux suspendues 
dans leur chute. 

-— Qu'est-ce que cela? murmura Alice 
après quelques instans d'inquiétude ter-, 
rible. 

—Que signifie ce bruit ? demanda Hey- 
ward à voix haute. 

Ni le chasseur, ni aucun des Indiens ne 

lui répondirent. Us écoutpient comme; 

s'ils se fussent attendus à entendre répéter 

une seconde fois le même cri ; leur visage . 

exprimoit l'étonnement dont ils^ étaient. 
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'c^ux^'inèmes saisis. Enfin ils causèrent uii 
moment ensemble eiî langue Delaware,rt 
Uûcas sortît de la caverne bat l'issue 00^- 
posée à celle par où les voyageurs y étoîcnt 
entrés.' Après son départ, lé chasseur ré- 
pondit en angloîs. à la question qui a voit 
été feîte. : 

' '-^ Ce que c't;^ 'bu ce (|ué ce n*eât 
pâsidît-îl , voilà ce que personne ici nfe 
'saufbît dfire, quoique- Chîngachgook et 
«môf îiotis ayons parcouru'lès forêts depuis 
^ t))us 'de trente ans; Je croyoîs qu'il n'e^xisU 
4èfît pas uii cri d'Indien ou dé bête sauvage 
%if{é mes "ol^illes* n'eussent entendu; niails 
^jè viens de' récorindltre que je n'étoîs qu'un 
homme plein de présomptioii et de vst- 

nicé.' ' * 

i ui-îljij'êf^t - ùe pds iié*'crî que- poussent 
lés 'gtierriei's''sfâtiTages 4ua<^<^ i^s vëirleiit 

tôtrvaWièif ' leuW ëtîiîëràis? deth'ahdà 'Cxj^ 
àîùstaDi* ^dfa Vbife SWc' =tf n éaftne- ^Ue' sa 
^Borrièpàrtagédit^às^'' : r n. - ; - 
j.' !_i. Nbn l'niôh ,' répôhdilt îe chassèuï^; 
4*é*oit en cri tferrSlè , ëpouySantàîyk , ijûi 
-^àvoit '^oélqifé ëKose Aei surns^rel ; maïs, 
%i^^^ ëàfendéz'tiô^ fois le terï a^ giji^iié, 
-^fis i»i voùf8-yfiiêi«-éttarèE jamais; Elk 



. Jbie» ! {aj^outa-t-il en v^yaûl; eotEer le J€*ine 
chef ,.^t en Jui pariant ^J^ son laagagOi» 
^igi'ayeï - jTQjis tu ? Nptre luïuièi*te pei:<;iah. 
4-elle à travers |e$ cK)ï|ivi5rtui:es ? 

La répqpse fut courte., f^ite cUjis la 
^nêpe langue^ et elle parut 4éçisiv^. . 

— On. ne voit rien du dehors ^ dît Çfal 
,dc faucon pn ^eaouaat la tête »d:'un.- air 
/inépontei^t ,, et la clarté. ^fuî règne ici, p^ 
jpeat j[ip us "trahir.; PasSîça5,dan^ Jr>ujtre q^ 
yernej, vpu» j<juij,av^;6,l)e5oin 4^ rd^npÎTj^ 
jet t^h^|6,fî,'j: tçojusçer lo sonwjçieil ; carj^l 
feui/jgo nous, nous leyiw>p^ avant l^.goïffti^ 
^t ;i,ue ,oau$; t^chian^ dVvivjçM Edoua^^ 
,pp^^<Ia»Jt quej«s MiogO|S,a,u^px>t encore, 1^ 

jçuxffejrmé3f-,' . .:... ., -^-Ji ■^■^/f::'^ 
Cora donna Texemple à sa sœur eï^»fi 

levant V^i^'^'^^wP'^^-^Mf^ fse^p^épa^a 
,4 i'^^Qrpp9gnprj.^epe^fiaat* ïTftot de 

laisser passer ; et>/ç^i|ï|fpe ]L^% ficpui'^;;^. 
j^ tournoient .pour 1^ remeffcîeirjk Jt^tte 
:attentjk9» j :d^« Tîrçiijti^ei çha^gujç, ass^s 

e*KWyé 3nr r»e«^îd«W sjw^flt* k d0 (W^^f e à 
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£diidéiDeat but le bruit inexplicable qui 
irvoit interrompu $i înopin^meiït leurs dé- 
TOtieofi Ju «oir. 

ifeyward prit «ne brandïe d« «apîç em- ' 
lîraeéè , traversa le passage , entra dans ïa 
seconde caverte, -et , y ayant placé «a 
toirche4e manière à ce qu'élire pût conti- 
nuer à KrMer 5 il se trouva pour la pré^ 
laîère fois ^ul avec ses deux compagnes , 
€epuîs qu'ils atoÎ€nt quitté les remparts 
du fort Ëdoustrd. 

r— Ne nous q«ît!?ez paé , i>uncan , dît 
Alice au ma^or. SI est impossa)îeque nom 
«ongîôns â dbrmîr^n un ïîeii'comine ceM- 
'Oî , quand cet horrible cri refteBfit enoiMie 
i®»s oreilles. 

— Examinons d'abord , répondit Hey- 
•#ard , si vous êtes bien en sCwieté daps 
fotre forteresse, el^ensuîte nous^parlcrows 
^flures^. ^ 

U s'-a^ança jusqu'au fondde la cave^ni^, 
et il y trouirauiie issue cotpme à iàpre- 
înière ; elle étoit également cacliée :p(|Lr 
une coorertare qu'il so^leiia ^ «t jl res^a 
'^ors Vmx pur et frais qui *ven6il dé 'la^ii- 
i^^e, 4Iliie dérivation de t'oâde coiisltiit 
^ec rapidité dans tiQ^ lit étrodt et^profvrid 
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^creusé par elle dans le roclier , précisé- 
. ment à SCS pieds; elle refluoit sur elle- 

même , s agitoît avec vîolçhcç , bouillon- 
.poiti écumoît 5 et se précipîtoît ensuite 
^en forme de cataracte dans un, gouffre 

ouvert naturellemçnt. Cette défense natu* 
.rejle lui parut un bouleyart qui defoit 
*'ni;€ttre à rabri de toute crainte. "^ 

— La nature a établi de ce côté une 
r barrière impénétrable , leur dit-il en leur 

faisant renvarquer ce spectacle imposant;, 
tavant de laisser retomber la couverture , 
>^t comme vous savez que vous êtes gar- 
dées en avant par de braves et fidètes sen- 
:tineil€S-, j€ ne vois pas pourquoi vous ne 
suivriez/pas le conseil de notre bon hôte. 
- Je«ui$ sur que Gora conviendra avec moi 
que It sommeil voos est nécessaire à toutts 

— Cora peut reconnbîlre la sagesse^ 
.cet avis $aris;être en état de le ooettre en 
pratique , répondit 1^ soeur aînée en se 

ijplaçant à, dite d'Alice .sur jin amas de 
i birpachéset d^ feuilles de sassjafras. Quaad 
-faouis B!auïions'pàs entendu ce cri épouvaû* 
:1bbhi ass^} d'a^Utre^ ca^sesdevroîenj éfcïa:- 
Uerile sommeil dé: nos yeux. Dèmiiiide.«- 
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VOUS à vous-même , Hey ward ^ si des filles 
peuvent oublier les inquiétudes que doit 
éprouver un père quand il sait que des én- 
fans qu'il attend passent la nuit il ne sait 
où, au milieu d'une forêt déserte, et parmi 
des dangers de toute espèce ! 

— Votre* père est un soldat, Cora; il 

- • > • 

.sait qu'il est possible de s'égarer dans ces^ 
bpis, et.... 

— Mais il est père, Duncan ; et la nature 
ne peut perdre ses droits. 

— Que d'indulgence il a toujours eue 
^pour tous mes désirs, pour mes fantaisies, 
pour mes folies! dit Alice en. s'essuyant 
les yeux. Nousavons eu tort, ma sœur, de 
vouloir nous rendre près de lui dans im 
pareil moment! 

— J'ai peut-être eu tort d'insister si for- 
tement pour obtenir son consentement; 
mais j'ai voulu lui. prouvei' que,, si d'autres 
le négligeoient , ses enfans du moins lui 
restoîent fidèles. 

— rQuand il apprît votre arrivéeàEdouard, 
dit le. major,, il s'établit dans son cœur une 
lutte viol eptc entre la crainte et l'amoux 
paternel; m^is ce dernier sentim^t, xefld}X 
plus vif par, une si longue séparation,, .^e 



i5o VE fmmTEfi 

tarda pasâ remporter. C'est le courage de 
ma ûoble Cora qui les conduit, me dît-ïl, 
-et je ne Teux pas tromper son espoir. Plût 
aiu ciel que là moitié de sa fermeté ani- 
mât celui qui est chargé de garder Thon- 
ne ur de notre souverain ! 

— Et n'a-t-îl point parié de moi , Hey- 
ward? demaiMÎa Alice ttrec une sorte de 
jalousie affectueuse. Il est impossible qu'il 
ait tout-à-faît oublié celle qtf il appeloît sa 

.^etîte Elsîe! 

— Cela seroit impossible, après l'avoir 
si bien connu , répondit le major. Il a parlé 
de «fous da«s les termes les plus tendres, 
«t a dit une foule de choses que je ne me 
'hasarderai pas à répéter , mais dont je sens 
bien vivement toute Ja Justesse. 11 me dîsoît 

une fois..,. 

Dnncan s'interrompit, car tandis que 
SCS yen* étoîeht fixés sur Alice, qui le re- 
gardoît avec tout Tenipressement d'une* 
tendresse filiale qui craîgnoît de perdre 
une seule de ses paroles, le même cri hor- 
rible qui les avoît défà effrayés se fit en- 
tendre'une seconde fois. Queïquésminutes 
^é pâsi^èrent dans le silencejle la constep- 
cation, et tous trois se regarddetit , at- 



dànt avec inquiétude la répétition du 
même cri. Enfiii la couverture quifermoit 
«la- première exitcée semoule va lentement , 
et le chasseur parut à la porte avec un 
front dont la fermeté eommençoît à s'é- 
branler devant, \m TO^yaftère qui sembloit 
les menacer d'un danger inconnu., contré 
lequel son adresse , son courage et son .ex- 
périéncè pouvment échpii^r; 
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CHAPITRE VU. 



N 



' Cl Croyci-Toa» qn'îls'soimnenicnl? 
Non, nun ; sar ce ivochor ils sont assis, ils veillent, w 

GnAT. 



— Rester cachés plus long-temps quand 
de tels sons se font entendre dans la forêt, 
dit le chasseur, ce seroît négliger un aver- 
tissemetit qui nous est donné pour notre 
bien. 'Ces^ jeunes dames peuvent restei: où 
elles sont, mais les Mobicans et moi nous 
allons monter la garde sur le rocber, et je 
suppose qu'un major du soixantième régî- 
menl voudra nous tenir compagnie. 

— Notre danger est-il donc si pressant? 
demanda Cora. 

— ? Celui qui peut créer des sons sî 
étranges, et qui les fait entendre pour l'u- 
tilité de rhomme, peut seul savoir quel 
est notre danger. Quant à moi, je croî- 
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XQÎs Bae ré^rolter coptre la volàiitè ,du ciel 
si le m'enterroîs sous une caverne avec de 
tels avis dans l'air. Le pauvre diable qui 
passe sa vie à chanter, a été ému luî- 
ipême par ce Tcri , et il dît qu'il est prêt à 
marcher à la bataille. S'il ne s'agissoit que 
d'une bataille^ c'est une chose que nous 
entendons tous , et cela seroit bientôt ar-^. 
rangé; mais j'ai entendu dire que quand 
de pareils cm se font entendre entre le ciel 
et la terre, ils annoncent une guerre d'une 
autre espèce. 

'. — Si Ètous n'avons à redouter que des, 
dangers résultant de causes surnaturelles, 
dit Cora avec fermeté , nous n'avons pas 
de grands motifs d'alarmes ; mais êtes-vous 
bien certain que nos ennemis n'aient pas 
inventé quelque nouveau moyen pour nous 
frapper de terreur, afin que leur victoire 
en devienne plus facile? 

— Madame, répondit le chasseur d'un 
ton solennel, j'ai écouté pendant trente 
ans tous les sons»qu'on peut entendre dans 
les forêts, je lésai i^coutés aussi bien qu'un 
hojtnme puisse écouter, quand sa vie dé- 
p^d souvent de la finesse de son ouïe. Il 
a'y a pas de hurlement de la panthère , de. 
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sifflement rfe Tofecaiï raoqtreur , d'iâTen-^ 
tîon dîabolîqae des Mingos , qui puisse me 
tromper. J'ai cnlerrdu les forêts gémir 
comme des hommes dans leur afflictioi^;; 
faî eiitenda Féclaîr craquer d^na Tstir, 
eomme le bois vert , tout en dardant une 
flatwme îourebue , et jamais je n'ai pensé 
cntencTre autre chose que le bon pïaîsîr de 
celui qui tient tout ce qui existe dans sa- 
maid. Mais ni les Wohîcans ni moi , quî 
suis un homme blanc sans mélange de 
sang , nous ne pouvons expliquer le crî 
que nous avo^ns entendu' êenx fois en si 
peu de temps. Nobs croyons donc que 
c'est un signe qui nous est donné poux' 
nofcre bien. 

— Cela est f oit extraordinaire ^ s'écria 
Heyward en reprenant ses pistolets qu'il 
avoit déposés dans un cjôîa de la cavcçrne ' 
lorsqu'il y étoit entré; mais (juecesoit un 
signe de paix ou un signal de guerre , il ae 
faut pas mdns y f^ire attention. -^ Moor^ 
tiez-moi le chemin^ l'aoûi je tous suis. ^ 

En sortaBt Âe la ea¥eme pour entrer 
dans Je passage, oa^ pour mieux dire' Itoi 
crevasse qiii la sépar oit de l'autre , ils sëdî-^ 
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I 

tiiient leurs forces se reaauyeler dans tine 
atmosphère" rafraîchie et purifiée par les 
eaiix limpides^ de la rivière. Uae brise en 
ridoit la surface, et semhlolt accélérer la 
chute de Teau dans les gouffres où elle 
tO0iboit avec un bruit comme eelui ûa 
tonneixer K rexception de ce bruit etduL 
jBOufEle des vent», la scène étoit aussi tran-^ 
quille que la nuit et ^ solitude pouTOÎeM ^ 
la rendre. La lune étoit levée, et ses 
tayons firapp oient déjà sur la rivière et sur 
les bois ,^ ce qui sembloit redoubler Toh^ 
acurité de l'endroit où ils étoient afirriyés^ 
au pied du rocher qui s^élevoit derrière 
eux. En vain chacun d'eux, profitsmt de ' 
cette foible clarté , portoLt ses yeux sur les 
deux rives pour y cherclker quelque signe 
de vie qui pût lew expliquer la nature des 
sons effrayans qu'ils avoient entendus , . 
leurs regards déçus ne pouvoient décou- 
vrir que des arbres et des rochers. 

— , On ne vQit ici que le calme et la tran- 
quillité d'une belle soirée» dit le major & 
demi-voix. Combien une telle scène nous 
paroîtroit . belle en tout autre moment ». 
Goral Ima ginez-vous être ai toute sûreté ; 
et ce qui augmenté peut-être s^tuelkment 
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votre terreur sera pour vous une source de* 
jouissance. 

— Ecoutez! s'écria vivement Alice. 
Cet avis étoit inutile. Le même cri , re^ 

pété pour la troisième fois, venoît de se 
faire entendre, il segabloit partir du sein 
des eaux, dû milieu du lit du fleuve, et 
se répandoit de là dan^ les bois d*alen- 
tour, répété par tous les échos des ro- 
chers. 

— Y a-t-il ici quelqu'un q ui puissedonner 
un nom à de pareils sons ? dit le chasseur ; 
en ce cas qu'il parle ; car pour moi , je juge 
qu'il n'appartient pas à la terre. 

— Oui, il y a ici quelqu'un qui peut tous 
détromper, dît Heyward. Je teconnoîs main- 
tenant ces sons parfaitement ; je les ai en- 
tendus plus d'une fois sur le champ de 
bataille et en diverses oecasîohs qui se 
présentent souvent dans la vie d'un soldat : 
c'est l'horrible cri que pousse un cheval, à 
l'agonie ; il est arraché par la souffrance , 
et quelquefois aussi par une terreur excès-' 
sive. Ou mon cheval est la proie de quelque 
animal féroce, ou il se voit en danger, sans 
moyens de réviter. J'ai pu ne pas le recon- 
noître quand nous étions enfermés dans la' 
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lûMerae'; tbaSs eii ple& àir^ je sûi$ sCir qde 

-èçotftèféût rcette explîciçtion btea simple 
La.v)8ç;îï'eoifiressemenirîo3reux de gens qui 
'^sjmtjbtttliie fîou trelles idées ' succéder: àms 
4Mq[ ^)#s^fit I ) MX' ] idées iieàucobp iiôolas 
-«gréaWes ^nt l'i^cciipoie^L Lçs deux sau- 
trégM ièceni isoJe^^exolaixiatiioii'de surpnse 
^.defilai^r jenleur Isrigâe ,'et Œil dé fau- 
uiotX)., OQi^pif^aîuxi momeiit de réfléxian , ré- 
pondit au major : -• . 
-lukoté^m pâis^bîèi*^êé qiièTOus dîtesTcar 
^%i tie m« ôonÂOîS gùères éù'citevaùx; ànoî- 
î^^qVîl li'ëû màû^ijé pas* dans le pays' où je 
^ftàî&tié. Il est ffoisîhlequfily ait uue troupe 
'dB fôtf^'sur^-le rocher ijnî s'iavancé sur leur 
'tèfe'j'^t^ès pauvrès'dréaturés appellent le 
^écbiirs de' l'IïdirinTè acissi'bîén qu'elles le 
peuvent; '— - tJhcas^ dèsèendez là lîvîère 
datîS lé canot ; 'et letèfz îin tison enflammé 
iau mîKeu' de cette bâfnde 'fàrîeirsè , sans 
'ïjilbî îi peur fetà te que lès loups ne peu- 
vent Vënîf à bout de faîr^, et nous nous 
trbtitferdtïs demain satiÎB montures^ quand 
nous aurons besoin de voyager grand train, 
ie* jeune 'chef ëtôit déjà descendu sur le 
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dans le canot'pour eK&çttfteftGt4rocârq^p»fifi 
• de longs, fkarlenténs. partante 4^ bérdjife la 
^ttvîère, et <|ui sé^i)élongèf^Mq*ebqàfit<nil- 

fiutes ^ j us^u là f^e qu "ik^ m f)erdi«â6tlt ràoaa^ 
f le fond'defl j»ois, àhnanldèrëntqtiÈ^l^a^linq^ 
p.at^iDœent abaaifjbddndiéiapnoôè qtiîil^fiie fmitr 

^dame^^lesi^aroitfnîs^eBifuîAei UncàisMfBat 

feiir-lë>-cli"attip , eii\ jeût aiiieraQiBteltptAM^ 

-féreiïce à «voix ibatt6€< » &mc tsoup.^XB ^et'>Ie 

chasseur, ^ : TOfnra :u>?ii:>nr»q 

fiî ^ coiji,i;xiec,d,^^Ûat§«ffiufiSrfi^ ^^t j^i» ^s 
.|)0iKt3,cardipw?l, çt^paMi^qf^J^ ^^Ijailia^f^ 

,ga.géfd%iftÇfi..A§sej;ex.r;^ft^5 À i;o.aîbre..dii 
Xoch^^' ; lellç ^§t.|a^ ép^iç^e que c^J^^ ^H^ 
,«dQmi^wt.,l^$^^i^si^ ,4 •^^'v^P^oos, Qf m'û 
jplaira î\a,Spigçe4r.(^'^ri[][(()î^Qnf^ ^p * 

ca.wse,z jq}i:^.ycâ^ J^^^ç., ^e;fi,rpçutTatjçp jvft)^ 
4pft-ilen,cQi:e iojiyix^qp,^}:^^ flpp^ 

^.rçtfnt qu>v^p.,§^dpf,QfW&jp^çft^4MA 
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tïmx^ ieft iait poQr pioduiiie une Ttve im- 

-jplpesïion , t^iiôiqtt'îJ ud doôznftt plus àaca!D|e 

-marqua et craikte.^ 11 -étsÀt iéimdeni que Jba 

•f^ibl esse ^ uomeiiitafiée qu Hi àvjoiit moiat rée 

'droit dispkm 9 . gf âce à rex|>lkatioQ d'iln 

mystèpe que .son expérieBoe éfceit insuffir- 

fiantc pour pénétrer, et que, quoiqu'il servttt 

^^iiHlsétoient encore danfij une position irès- 

préeaipe , il étoit armé <<le néuveau de toute 

ï'Mnei^gSe qiiî «loi étdt naturelle îpour lutter 

éontre^out et qui pou^^roit afri;ver.Les deux 

•9f ohicaossemblorentp^iftagerlemiême Bei>- 

^'tmient^ ètSJs sie ■placèpejàt à quelque 'dis-* 

tanée l'on deTautt^e, de manièi?e à avoiréa 

^TOpe les éeuK rives ^ et àiêtre cachés feux*- 

^mêisves daiie l^ob^eurîté. ' ' 

.En de paTcîiles «dreon&itances , il éjtdit 
Viktméi que nos- Toyageuvs iinitaissent lu 
^ttidence de leprs cois^agnons. Héy^wiard 
alla chercher dânelacftwîne quelques bâ m- 
^«ées^de êâssaf râs , ^qfu'iï^èmyt dans lïnter- 
vaUe^tiroit qoi i?é|p€tr<^itiloS'deqx grottes, et 
y^fii asseoir les Hewi s^Bum , qui se trou«- 
"Toiént ainsi à l-abiides^bdlles ou de^Aèches 
qu'où fK)àTroft^l«neër4e l^oe^&dèi'aiMife^ 
live ; ayant $ ateivé 1 eiam>iuq0iétiidés V ^enilés 
â«surailt^qti'8(UtH}li^âki^r^fie pX^^ ac^^ 



>/ 



1 40 us DEftNI£11 

Ter sansiqu/eUes en. fussent averties, il se 

i>plaçalui-aiêine assez près , d'elles pour pou- 
rvoir leur parler sans être (d>ligé de trojp éle- 
ver laiyoix> Da^idLa Gamme, imitanti^j^s 
/deux«auvages, étendit ses grands meqibres v 
-dans une ci*evasisede rocher, àe manière à 
::ne pouvoir être aperçu. 

Les heures, se passèiçent ainsi sans autr^ 
interruption. La lune étoit arrivée à sop 
xénîth^et sa douée clarté toiaboît presque 
perpendîculairefilent sur les deux sceura 
endorraies^ dans le$ bras Tune de Tautre. 
Heyward étendit sur ellesje grand. scfe^aJl 
de Gora , «e privant .ainsi d'un spieçtacle 
qu'il aimoit à contempler, et chercha à $£>n 
tour uh oreiller sur le. rocher. David faisoit 
déjà entendre des^ sons dont son oreille dé- 
licate aurait été blessée si elle a voit pw ]^ 
entendre. Eti ^un mot le« quatre vo3[9geur:S 
se laissèrent aller.au sotomeil. 

Mais leur^^iitotècteurs iufatj^afele$»jîe se 
Relâchèrent pas un instant de leur F,igiIanQ^, 
Immobiles connme le roc doat chacun d'eux 
^embloit faire partie , leurs yeux seuîStSe 
laurnof eQt sans ce^se de côté et d'autre , le 
ilangde.laiignie obtcure tracée par le^s arbreet 
^i garnissoient les dei^ic horîs du fleure , 
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pt qui fonnoîent les lisières de la forêt. Pas 
un mot ne leuîr échappoit, et Texamen le 
plus attentif n'auroit pu faire l'econnoître 
.qu'ils respiroî.ent. U étQÎt évident que cett;e 
circonspection ^ excessive en apparence, 
Jeur çtoît inspirée par une ^xpétience que 
tpute l'sidresse de Leurs ennemis ne pouyoît 
tromper ; cependant leur surveillanee ne 
leur fit découvrir aucun danger; Enfin la 
lune descendit v ers l'horizon, et une foible 
lueur, semontrantau-dessus de la cimec^es 
,îtrb^l5S,'à UA.d^tour que faiso\tïajrîylère à 
^uelqi^ aistance^ annonça qu^ raurorjBfte 
tRf;derpît pas à p[^roîtïîe.ï j , ; , ; ; , 

i; Alors une de ces statues ë'animà; le chàâ- 
jgeur se Içva, se glissa en rampant le long 

4u rocher , ^ alla, é veiller le inaf or, 

■ 

« Il est temps de nous mettr^ en route , 
lui dit-il ; éveillez Vos damés , et soyez prêts 
à monter dans le caùot dès que je vous en 
doûneraî le sigûàl: - 

; — Àyéz-Yoûs^! eii une nuit tranquille? 
lui demancla Heyward^ quant à moi , je 
etois quelè s ommeil a triomphé de ma ti- 



~ Tout est encove aussi tranquille que 
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îTlWre de Ti)inmt, répondît OEil de fàucoii. 

Jt)ti sîîetîtîe , tioraîs de la protnptîtude. ' ' 

Le major Tut stir ses jaral^èB en an clm 

^d^œîl , et îl kra sur-le-champ le schafl dont 

•3 atoît converties deux sœurs. Ce mbave- 

TOent ëveîîla Cdra à tlemî /'et lellé étendît 

*la n3'aincoTiïthte*p^urré|)6'ussèr ce quitrôii- 

'Wcfit «on^répos , tandis (Qu'Alice nàùrmuroît 

^^à'unë'foîx douée i — Kon, nion pèré^ nous 

'^^tidiis pas ' abandonnées ; DlmcâH étdh: 
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' > ^ Oui \ (rtïWmaiïtë îtonocence ^ -difà Vo'îk 
4>^^se l-é îeiVnè Këm^më tràhfepartèVÏ)tirifcâffi 
est avec vous , et^^nt^ijoe li* vife^là'îsi^rïi > 
^ôûiseirviée , ■ tant >quB . tf uelqafe -danger ' t^us 
;wen^CQni^ tkir Ae vioiusabapidbnnerà famiaf^. 
Alice ,. Côtt-ai, eévëillèa^^owsl ?oicî l'infant 

des '' deux sœurs , et li vue de Taîné^^ dor 
bout devant lui, limage d^ rharneur^^(4i^ 
la. consternation, furent la seule irëponse 
qu'il Teçiit. Il finîsaoït à ueîne de Batler 
auand deiç cns et des nurlemens epou^yan- 
tables retentirent dans les bois , et ,r!^- 
foulèrent tout son sang vers son cœur. Oh 
«éftrôit dit que tous *ïés d^ériionis âté Tënfer 



'0\il^iA f eitti^és; i4ei 'li 'af r qui lei^ , fi&Q^ 

'«l6d.'BpQâl<5B)^M8 9aiî liages; am ne pouyat 

âi^zig«ief d^i jquel odiié; {)iaiH;oieat c^s ma , 

li^e^iqu'^rpltrua^^it ^v^p^pU^ ^^ bois., ^t 

jfeftttcl||int4egf;^rtffiWif Salies jcj*^ Dçisins.,;flt 
j^léprift i.Qlvi^ ^i^gl^i l'enfer fi'e^t-U;ouvfe>r.t, 

tfn^c^ tei»B|ji^,^ï|«r,^ai,;, r^w !€à>pas4e i ft***^* 
d'explosions les suirlr«pt(||d^' ppàs.,;-^ Je 
^liffE^ ILot Gaaaœe .to^^ ,^^é . 4e , tout 
^ftpftiiqeplj si!rriM:mÔ9ie^*l?iûepàa ^mit 
34ç4or<pift,^^^iiÇ!>n^émeRtr'îi*s ieijii Mo- 

jppl^^fy^ aux;fto<^Y6at»:s.piis-ide.triws>l»P 
que poussèrent leurs ennemis en V9f^ij^ 

Ifin^er.JPaEfifJ, JÛ'écbftRgB dftf!|:^BijpST(çfe.liisil 
•^**^'fifi ?aïH4e;;, waift.lflfi,:i(f©mbat|l;ans ,^§ 
^a^ç ipôté.é^jçBt, trw,:^^lç^ et!tfÇ|p 

f..,hp inH}<Vt> {>^E¥fant^^pj£lat£v!ite:®t&ijt alpjçg 
l^Hr.j^iau&'resftow*?P,|,^^9^iti§v#8!|nttT 






.1 

'^diktide que lé brait dés rainés làianàot- 

çât rarriyéé du camit près dé la^ plktfe^ 

forme; il là iroyoît, il voyoiti la rîvtèée 

èouler avec sa rapidité x^i^dinairê ; jaiais le 

caBOt ne se mOhtrèit pas. Il ([^omtqeDÇiOGit 

'à sôupçbûnerle chasséirr xîe tes avôîï ctu^l- 

leifient- abandonnés j (][nfitid ûmr Itàialée 

de lumière partant du rôfehérsîtuéyérrière 

luij fet <|tiî fut stiîvié d^u4i hûiièibént'd'àgQ^ 

^toîe '/ 1 uî apprît ^ qite l^|*ti<*sàgfer de moit 

j)aHi dii long jfustl'd^CÉil de ^â^ucôû itvoSt 

'ftàp^é lii^iè victime.' A ce premfèriéêbéé;, 

■lés atssaîHà lis se retiré rétit sùr-Jè-cfhàiip , 

é* font redeyiôt arissi^irJaiïquîMé ijû*âVtfrit 

t^e ttimultë ih<)pînéi ' ^ -' ' 

''^le Tï^aj^r ^rofltàf du prémlet^ «âértfëttt^dfe 

^àlmè pour pôHfei^ l'iiift)#tiirié David dàrts 

là créVassè étroite qui'^SVétégeôît les èéiik 

^sœurs j et ùÀé iàiînute' après totftë là 1^^ 

'trôiupft étoit téaniè dans lé tnêaaë eai. 

droit.- ■■ '■■^:' ■ ■■ ■> ■ ■■ ■' '■ ■■^'■;' --'r 

-^ Le pàùti^é diable a sauvé sa chévé*- 

îûrè j dit le chasseur avec ùisi graiid '$at)fgs 

ftdid , en ^jassant la mîîn sur Ik ïè&^tîè 

David vmaisè'est^niéprérfté ^dn homrixt 

peut iiàître âtéc uûé laé^ue trop Idnkue 

M une cemllt trop étroite. IN'étoit-ce pas 



; 
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un acte de folie que de montrer six pieds 
de chair et d'os sur un rocher nu, à des 
sauvages enragés? Toute ma surprime, c'est 
qu'il s'en soit tiré la vie sauve. 

' — • N'esl-il j^as mort? demanda Cora 
d'une voix dont le son fai^oit contrasté 
avec la fermeté qu'elle aiïectoit; pouvons- 
nous faire quelque chose pour soulager ce 
malheureux? 

— Ne craignez rien , la vie ne lui manque 
pas encore; il reviendra bientôt à lui, et 
il en sera plus sage, jusqu'à ce que son 
heure arrive. Et jetant sur David un regard 
oblique, tout en rechargeant son fusil avec 
un sang-froid admirable , Ubc^$ , ajouta le 
chasseur, portez-le dans la caverne, et 
étçndez-le sur le sassafras. Plus il restera 
4« temps en ce état, et mieux cela vaudra, 
car ^e doute qu'il puisse trouver sur ces ro- 
chers de quoi uiettre à l'abri ses grands 
membres, et les Iroquois ne se paieront 
pas de ses chants. 

— Vous croyez donc qu'ils reviendront 
à la charger? demanda le major. , 

. — Croirai-je qu'un loup affamé se con- 
tentera d'avoir mangé gne bouchée? ils^ 
ont perdu un homme ^ et c'est leur cou- 

I^ - 7 
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tume de se retirer quand ils ne réussissent 
pas à surprendre leurs ennemis et qu^ilis 
font une perte ; mais nôiis les verrons re- 
venir avec de nouveaux expédîens pour se 
rendre maîtres de nous , et ftiire un trophée 
de nos chevelures. Notre seule espérance 
est de tenir bon sur ce rocher jusqu'à ce 
que Munro nous envoie du secours 5 et 
Dieu veuille que ce soit bientôt, et qi*e le 
chef du détachement connoisse bien les 
usage desindiens. 

Et tandis qu'il parîoit âînsi, son front 
étoît couvert d'une sombre inquiétude , 
mais qui se dissipa comme un léger nuage 
sous les rayons du soleil. 

— Vous entendez ce que nous avons à 
craindre,, tlora, dit Heyward; mais vous 
savez aussi que nous avons tout à espérer 
de rexpéiîence de votre père , et des in- 
quiétudes que lui causera votre absence^ 
Venez donc avec Alice dans cette caverne , 
où du moins vous n'aurez rien à redoutes: 
des balles de nos farouches ennenois s'ils 
«e représentent , et où vous pourrez donner 
à notre infortuné compagnon tes soins que 
vous inspireront votre compassion. 

Les deux, sœurs le suivirent dans la se- 
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cônde des deux cavernes, où David com- 
ineûçoît à doùner quelques kigiles de TÎe, 
et, le recommandant à leurs soins, il fit un 
mouvement pour Tes quitter, 

^- Duncan, dît Cora d'une vôî'x trem- 
blante à Finstant où il alloît sortir de là 
grotte, et co mot suffit pour Tarrêter. Il 
tôOTiia^latête^ et vit Cbra, dont les riche» 
couleurs avoîent fait place à «lie pâleur 
mortelle,^ et dont les lèrrese trernfcloient 
^'éitiotîon , le regarder avec un air d'in- 
térêt qui le fit courir à elle sur-le-champ. 
SQuveaez-vous ,, Puocan;, cpntipua-t-elle , 
cambiea v^tœ sûaetjae^t; jnéjCiBçsaiEe à la 
.AÔtife; n'onblij^z pas le dépôt sacré qu'ua 
père vous a confié ; songez que tout dépend 
de votre prudence et de votre discrétion, 
et'Aç perdez Jamais de vue , ajputa-t-elle 
piriîdant que le sang yenoit çinimer ses 
traits^ et coloioit jusqp'à son' Çrppt ,, corn-* 
biVû. TQus êtes cher à tout ce qui porte 1^ 
nom de Munro. 

, j ^rn Si quejqq^. Cjhqse ppuvoît ajouter ^ 
l[ambi|r de te vje, ce serait wn,e si doupe 
assurance , répondit Je i»^j/(^i;.,eix. laissaql^ 
involontairement tomber .^n regsird aur 
Alice, qui gardoît' le silence, l^otre hôte 
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TOUS dira que, comme major du soixan- 
tième . régiment , je dois contribuer à la 
défense de la place; mais noire tâche sera 
facile ; il ne s'agît que de tenir en respect 
une troupe de sauvages {sondant quelques 
heures. 

$ans attendre de réponse, il s'arracha 
au charme qui le retenoit près des deux 
sœurs, et alla rejoindre le'chasseur et ses 
compagnons^ qu'il trouva dans le passage 
étroit qui communiqlioit d'une caverne à 
l'autre. 

' — Je vous dis , Uncas , disoit le chasseur 
lorsque le major arriva, que vous gaspillez 
votre poudre ; vous en mettez une charge 
trop forte, et le recul du fusil empêche la 
balle de suivre la direction précise qu'on, 
veut lui donner. Peu de poudre, ce qu'il 
faut de plomb, et un long bras , avec cela 
on manque rarement d'arracher à un Minga 
son hurlement de mort. Dû moins c'est ce' 
que l'expérience m'a appris. Allons, allons/ 
chacun à son poste, car personne ne peut 
dire ni quand, ni par quel côté un Maqita 
attaquera son ennemi. '-' 

Xes deu^ Indiens sexendîrent en silenoe 
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au thème lien où ils avoîent passé toute la 
nuit , à quelque distance l'un de rautre, 
dans des crevasses de rochers qui comrnnn- 
dôient les apprôiriiies de la cataracte. Quel- 
ques petits pins raboug^rîs avoientprîs ra- 
cine au centre de la petite îl^, et y for- 
moient uiie espèce'de buisson , et ce fut là 
que se placèrent le, chasseur et Heyward. 
Ils s'y établirent derrière un rempart de 
grosses pierres 5 aussi bien que les circon- 
stances le "permettoient. Derrière eux s*é- 
ievoit un rocher de forme ronde que l'eau 
du fleuve battoit en vain et qui la forf oit à 
se précipiter en deux branches dans les 
abîmes dont nous avons déjà parlé. Comme , 
le jour commençoit à paroître, les deîx 
rives n'opposoient plus à Tœil une barrière 
de ténèbres impénétrables, et la vue pour- 
voit pénétrer dans la forêt jusqu'à une cer- . 
taine distance. 

Ils restèrent assez long- temps à leur 
poste 9 sans que rien n'annonçât que les 
ennemis eussent dessein de revenir à la 
charge, et lé major compmença à espérer 
que les sauvages, découragés par le peu de 
succès de leur première attaque , avoîent 
renoncé à en faire une nou^\^. W. ^^\x?ïc* 
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saréa à faire part à son cornpagQOu de cette 
idée rassurante. 

— Vous ne connoîssez pas la natune d'un 
Maqua , lui répondit ÇE^l de faucon e» 
secouant la tête d'un air incrédule^ si vous 
TOUS imaginez quil battra en retraite aussi 
facilement sans avoir seulement une de nos 
chevelures. Ils étoiont ce matin une qua- 
rantaine à hurler; et ils savent trop bien 
combien nous sommes pour renoncer sitôt 
à leur chasse. Chut! regardez là-»bas dans 
la rivière près de la première chute d'eau» 
Je veux mourir si les coquins n'ont pas eu 
l'audace d'y passer à la nage, et comme 
notre malheur le veut, ifs ont été assez 
heureux pour se maintenir au milieu de la 
-rivière, et éviter les deux cpurans. Les voilà 
qui vont arriver à la pointe de Tile ! Si- 
lence ! ne vous montiez pas, ou vous aurez 
la tête scalpée, sans plus de délai qu'il n'en 
faut pour .faire -tourner un couteau tout 
autour, 

, Heywardsoutevalatêtç avec.p récaution, et 
vit ce q.uiluiparut,avec caisoaun mira^çle d'a- 
dresse çtde témérité.X'actipB de l'eau avoit 
à lalongueusé le rocher de meunière à rendre 
i«ïj)rei»ière chute moins violente et mollir 
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perpendiculaîfe qu'elle ne Test ordinaire- 
ment dans ks cataractes. Quelques-uns de 
ces ennemis acharnés avoient eu Taudace 
de s'a4)andona|r au couraat , espérant en- 
suite pouvoir gagner la pointe de l'île , aux 
deux côtés de laquelle étoient les deux for- 
midable cbutes d'eau, et assouvir leur 
vengeance en sacrifiant leurs victimes. 

A rinstant où le chasseur cessa de parler, 
quatre d'entre eux montrèrent lejur tête au- 
dessus de quelques troncs d'aibres que la 
rivière avoit entraînés, et qui, s'étant ar- 
rêtés à la pointe de l'île, avoient peut--être 
suggéré aux sauvages l'idée de leur péril* 
leuse entreprise. Un cinquième étoît un 
peu plus loin ; mais il n'avoit pu résister 
au courant, il faîsoît de vains efforts pour 
^regagner la Ugne.de l'île,, il tendoît de 
^mps en temps un bras à ses compagnons, 
comme pour leur demander du secouts, 
ses yeux étincelans sembloient sortir de 
leur orbite ; enfin la violence de Teau Tem- 
porta; il fut précipité dans l'abîme, ui^ 
l^turlém^nt de désespoir parut sortir du 
fond du gouffre , et il y resta englouti. 

Une impjjlsion de générosité naturelle ût 
faire un mouvement à Duncau ^ ^^>\t:^^\^ 
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s'il *oit possible de secourir un horixme 
qui pérîssoit ; mais il se sentit arrêté par la 
main de soii compagnon. 

— Qu'allez-vous faire? lui demanda ce- 
lui-ci d'une Yoix basse mais ferme ; voulez- 
vous attirer sur nous une mort inévitable 
en apprenant aux Mingos où nous som- 
mes? C'est une charge de poudre épargnée, 
et les munitions nous sont aussi précieuses 
que l'haleine au daîm poursuivi. Mettez 
une nouvelle amorce à vos pistolets , car 
rhnrtiidité de l'air, causée parla cataracte, 
peut s'être communiquée à la poudre; et 
apprêtez-vous à un combat corps à -i^orps 
aussitôt que j'aurai tiré mon coup. 

A ces mots il mit un doigt dans sa bou- 
che, et fit entendre un sifflement prolongé, 
auquel on répondit de l'autre côté du ro-. 
cher, où étoient placés les deux Mohicans. 
Ce son fit encore paroître les têtes des na- 
geurs , qui cherchoient à distinguer d'où il 
partoit; mais elles disparurent au même 
instant. En ce moment un léger bruit que 
le major entendit derrière lui lui fit tour- 
ner la tête, et il vît Uncas qui arrivoit près 
d'eux en rampant. Œil de faucon lui dit 
quelques mots en Delaware, et le jeune 
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homme prît la place qui lui fut îadN{uée 
avec une admirable prudence et un sang- 
froid imperturbable; Hcyward eptouvoit 
toute rirritatîon de l'impatience ; mais le 
chasseur, en ce moment critique, crut en- 
core pouvoir donner quelques leçons à ses 
jeunes compagnons'sur l'usage des armes 
à feu. ' . 

— Dé toutes les armes , dit-il , le fusil à 
long canon, et bien trempé, est la plus 
dangereuse, quand elle se trouve en bonnes 
mains j quoiqu'elle exige un bras vigou- 
reux , un coup d'œil juste et une charge 
bien mesurée , pour rendre tou3 les ser- 
vices qu'on en attend. Les armuriers ne ré- 
fléchissent pas assez sur leur métier en fa- 
briquant leurs fusils de chasse, et les joujoux 
qu'on appelllB pistolets d'ai-.;. 

Il fut interrompu parUncas, qui fit en^ 
tendre à demi-voix l'exclamation ordinaire 
de sa nation : — Hugh ! hugh ! 

— Je les vois , je les vois bien , dit Œil 
de faucon; ils se préparent à monter sur 
l'île , sans quoi ils ne-montrerotent pas leur 
poitrine rouge hors de l'eau. Eh bien, qu'ils 
Tiennent, ajouta -t- il, en examinant de^ 
nouveau son amorce et sa pierre à f)}fiil ; 
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le pn^juicr gui ayancera rencontrera sure-^ 
laeat la mort^ quand ce seroH Montcalm 
lui-même. ,, 

En ce moment les, quatre sauvages mi- 
rent le pied sut Tile, au milieu des hur- 
lémens épouvantables qui partirent ea 
même teinps des bois voisins/ Heyward 
mouroit d'envie de cpurir à leur rencon- 
tre; mais il modéra son impatience in- 
quiète en voyant le calme inébranlable de 
ses compagnons. Quand les sauvages m 
mirent à gî*avir les rochers qu'ils avoient 
réussi à gagner , et qu'en poussant des cris 
féroces ils commencèrent à avancer vers 
rintérieur de l'île, le fusi] du chas$e¥tr se 
leva lentement du milieu d^s pins , le coup 
partit, et riiuiîén qui taarcboit le premier* 
faisant un bond comme un daim blessé;, 
fut précipité du baut des rochers. 

— Maintenant, Uiacas, dit le chasaeur^ 
les yeux étinçelans d'ardeur et tirant son 
grand couteau, attaquez celui de ces coquins 
qui estJe plus éloigné, et nous aurons soin 
des deux autres* 

Uncas s'élança jyour obéir^ et chaGan 
n'avoit qu'un ennemi à combattrCr Hej- 
wnrdi, avoit donné au chasseur un de jses 
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piitalet^i; ils <fif eut ieu tous deux dèsiqu'ilss 
furent à portée» mais sainfe plus ide #pccès 
ruû due Faittre. 

, ^^ J« lé say4)is » je vous le ditois^s'écria 
le chasseur en jétai^t avec dédam pair^d^s- 
SUS' les jpochers riûstrumeot qu'il mép£i« . 
soit. Artiveasj, chietos de Toûfer , afrivfeï; { 
Yous trouverez ua homme dont le sang 
jk 'est pas croisé.* 

A peioe nvoît - il prono^ncé ces mots ^ 
^u'il se trouva en face d^asauv%ge d'uae 
taille^gigaiHesque , et dont les traits anaon- 
j^oiént la férocité : Suncan, au même 
instant-, se troùvoit ^ttaqué^par le second» 
Le chaleur et son adversaire se saisirent 
avec une adresse égale par celui de leurs 
iurasqui étoitacmé du cooiteau noaurtrier» 
«Pendant utne minulie) ils &e mesurèrent 
ides , yeux , chacun d'eqx faisant dos efforts 
inouïs , pour dégager son bras sans lâcher 
celui de è(m adversaire. En£n les ner£g^ 
O'okustes^t endurcis du blanc l'^nG^po^ 
Jièrentsur les membres moins exercés de 
«fion a[ntaganis|te. Le l^ras dç celui-ci céda 
aux efforts redoublés d'Œil dé faucon , 
qm^ recouvrant enfm l'usage de sa main 
4roile ,vplongea l'arme acérée g^'^^VL^ \.^2e^ss!^> 
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dans le cœur de son adversaire , qui tomba 
sans vie à ses pieds. 

Pendant ce temps, Heywardavoiti sou- 
tenir une lutte encore plus dangereuse. 
Dès la première attaque, son épée a\roît 
^té brisée par un coup du coiitetfu redou- 
table de son ennemi , et comme il ji'avoît 
aucune STutre arme défensive , il ne pou- 
voit plus compter que su^ ses forces cor- 
porelles , et sur la résolution du désespoir. 
Mais il avoit affaire à un antagoniste qui 
nemanquoit ni de Tigueur,, ni de couragci 
Heureusement il réussit à le désarmer , 
son couteau tomba sur le rocher , et de 
ce moment la seule question fut de savoir 
lequel des deux parvîendroit à en précipi- 
ter Tautre. Chaque effort qu'ils faisoient 
les approchoit du bord de Tabîme , et 
Diincan vit qiie Tinstant étoit arrivé où il 
falloit déployer toutes ses forces pour sor- 
tir vainqueur de ce combat. Mais le sau- 
vage étoit également redoutable , et tous 
deux n'étoîent plus qu'à deux pas du pré- 
cipice , au bas duquel étoit le gouffre où 
les eaux de la rivière s'engloutîssoient. 
Heyward a voit la gorge serrée par la main 
de son adversaire ; il voyoît sur ses lèvres 
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un sourire féroce qui sembloît annoncer 
qu'il consentoît à périr , s'il pouvoit en- 
traîner son ennemi dans sa ruine ; îl sen- 
toit que son cprps cédoit peu à peu à une 
force supérieure de muscles , et il éprou- 
voit l'agonie d'un pareil ïnoment danstoiute 
son horreur. En cet instantd'extrême dan- 
ger , il vit paroître entre le sauvage et 
lui 5 un bras rouge, et la lameTjrillante 
d'un couteau : l'Indien lâcha prise tout 
à coup ; des flots de sang [aillissoient des 
tendons de son bra§, qui venoiènt d'être 
coupés^ et tandis que le bras sauveur d'Un- 
castîroît Heyward en arrière,son pied pré- 
cipita dans l'abîme le farouche ennemi , 
dont les regards étoient encore menaçans. 
— En retraite ! en retraite ! cria le chas- 
seur , qui venoit alors de triompher d^ son 
adversaire; en r.etraite ! votre vie en dé-: 
pend. Il ne faut pas croire qjje ce soit une 
affaire terminée. 

, Le jeune Mobican poussa un grand cri de, 
triomphe 9 suivant l'usage de sa nation <, et; 
les.j|pQi3 vainqueurs^descendant du rocher, 
reitçurnèvent au po^te qu'ils occa^ient 
avapitlc combat> v . 
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CHAPITRE TIII, 



a Vengeurs de leus patrie , ils attendent encore! » 



La prédiction que renoit de faire le 
chasseur n^étoît pas sans motif, Pendant 
le combat (jue nous venons de diécrirè, 
nulle voix humaine ne s'étoit mêlée aiï 
bxuit de la cataracte ; on aùroit dit que 
Tinté rêt* qu'il' inspiroît imposôit silence 
aux sauvages assemblés sur la rive oppio- 
aée, et lés tenoît en Suspens , tandis que 
les changemens rapides qui survenoîent 
dans la position des combattans leur 
interdîssoient un feu' qui auroit {>ii êïfe^ 
fatal' à^ un ami comme à un ënrfeini.' 
Mais dès que là victoire se fui^éclà'if&è , 
des hurlemens de rage, de veugeaiicë ëf 
de férocité s'élevèreùt sur toute la lisière 



DES MOHTCAlfS./ iSq 

dfe la forêt j ils remplirent les airs, et 
des décharges de fusil se si?ccédèrent avec 
rapidité , comme si ces barbares etrssent 
voulu venger sur les rochers et les arbres 
la mort de leurs compagnons. 

Chingachgook étoît resté à s^on poste 
pendant tout le combat, avec une résolu- 
tion inébranlable , et y étant â couvert , il 
rendait aux sauvages ua feu qui ne leur 
fàîsoit pas plus de mal qu'il n^en recevoit. 
I^prsque le cri de triomphe dTJncas ëtoît 
arrivé à ses oreilles, le père saftisfàît en^ 
avdît témoigné sa- joie par un -cri sem- 
blable , après^ qurn on ne à^apereut plus 
qu'il étoit à son poste que par Ijes coupsde 
fusil qu'il coptinuoit à tirer. Plusieurs 
minutes se passèrent ainsi avec la vitesse 
de la pensée , les assaillans ne disconti- 
nuant pas leur feu , ta-ntôt par volées,, 
tantôt par coups détachés, les rochers , 
les arbres , les arbrisseaux portoient les 
marques des balles tout autour dés assiégés ; 
mais ils étoient teltoàient à l'abri <larrrla 
fetrsîît^ itjiï'ils «voient choisie, que David 
éloit le sej^^ parnvii qux qui eût été^ blessé.^ 

H--.Qu*ils brûleèrl lewr ' poud^rfe , dlT^le 
cbasseur a^ec^k plus grand s&Bg^froid ^ 
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tandis que les balles sifSoieQt sur sa tête 
et celles de ses compagnons ; quand ils 
auront fin| , nous aurons du plomb à ra- 
masser , et je crois que les bandits se las- 
seront du jeu avant que ces vieilles 
piefres leur demandent quartier. Uncas » 
je vous répète que vous mettez une charge 
de poudre )trop forte ; jamais fusil qui re- 
pousse ne lance une balle au but. Je vous 
a vois dit de viser ce mécréant au -dessous 
de la ligne blanche de son front , et votre 
balle«a passé deux pouces dessus. LesMîn- 
*gos'ont la vie dure; ^t lliumanité aous 
ordonne d'écraser un serpent lé plus vite 
possible. 

Il avoit parlé ainsi en anglais, et un léger 
sourire dii jeune Mohîcan prouva qu'il 
entendoît ce langage , et qu'il avoit bien 
compris ce qu'CEil de faucon venoit de 
dire. Cependant il n'y répondit pas, et ne 
chercha pas à se justifier. 

-r- Je ne puis vous permettre d'aoôu-r 
ser Uûcas de manquer de jugement ni 
d'adresse , dit le major. Il vfept <Je loeiô 
sauver la vie avec autant de singifroîique 
4g eotirage , et il s'est fait un; ami qvii 
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n'aura jamais besoin qu'on lui rappelJeçè 
service. -, 

Uncas se souleva à demi pour tenclrg la 
main à Heyward. Pendant ce témoignage 
d'aflFectîon , une telle intelligence brillqît 
dans les i^egards du jeune sauvage ,quc 
sa nation ei sa couleur disparurent aux 
yeux de.Duncan. 

Œil de faucon regardait avec, une indif- 
férence qui netoit pourtant pas de Tin- 
seiisibilitc la marque d'amitié que se 
dpnnoient ces deux jeunes gens. — La vie ,* 
dît-il d'un ton calme, est une obligation 
que des- amis se doivent souvent l'un à 
l'autre dans le désert. J'ose dire que moi- 
même j'ai rendu quelques services de ce 
genre à Uncas, et je me souviens fort bien 
qu'il s'est placé cinq fois entre la mort et 
moi , trois fois en combattant les Mingos, 
une autre en traversant l'Horican , cl la 
dernière quand 

— Voici un coup qui étoit mieux ajusté 
queles autres, s'écria le major en faisant un 
mouvement involontaire , pendant qu'une 
balle rebondissoit sur le rocher qu'elle ve- 
noît de frapper à côté de lui. 

Le chasseur ramassa la b^W^ , Ol^'s^^x^. 
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jexainînée avec soip , il dit «en seçQuant la 
tête : — Cela est bien étrange! une halle ne 
s'aplatit pas en tonjbant. Tire-t-on sur nous 
dulaaut des nuages? 

Le fusil d'Uncasétoît .déjà pointé yersle 
ciel , et OEil de faucon, en suivant la direc- 
tion, trouva sur-le champ Texplication de 
ce mystère. Un grapd chêne s elevoit sur 
la rive droite du fleuve ^ précisément en 
face de l'endroit où ils se trouvoient» Un 
sauvage avoit monté sur ses branches ^ «et 

#de là il dominoit sur ce que les trois alliés 
avpieni regardé comme uti fort inaccessible 
aux balles. Cet ennemi:, caché par le tronc 
de l'arbre, se montroit en partie, comme 
pour voir l'effet qu'avoît produit ^n pre- 
mier feu. 

— Ces démons escaladeront le ciel pour 
tomber sur nous, dit le chasseur; ne tirez 
pas encore i Uncas ; attendez que je sois 
prêt, et nous ferons feu de deux côtés en 
même temps. 

Uncas obéit. OEil de faucon donna le sî^ 
gnal ; les deux coups partirent enseçnble ; 
les feuilles et l'écorce du chêne jaillirent 
en Tair et furent emportées, par le^ vent^ 

jojtaù rindien, protégé par le tronc, ne fut 
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pas atteint 5 et, se moiatrant alors avec un 
sourire féroce , il tira \\n second co«up, dont 
la balle perça le bonn-et du chasseur. Dès 
biurlemens sai^yages partirent encare de la 
forêt, et une grêle de plomb recon^nrença 
à siffler çur la tête, des assiégés , comme si 
leurs ennemis ayoîent voulu les empêcher 
de quitter un lieu où ils espéroient qu'ils 
tomberoient enfin souples coups du guer- 
rier entreprenant qui avoît établi son poste 
au haut du chêne. 

— 11 faut mettre ordre à cela, dît le chas^ 
seur éii regardant autour de lui avec un 
^ir d'inquiétude. — Uncas , appelez votre 
père; nous avons besoin de toutes nos 
armes pour faire tomber cette chenille de 
cetvarbre. 

Le signal fut donné àur- le -champ , et 
avant qu'OEil de faucon eût rechargé son 
fusil Chîngachgook etoit arrivé. Quand son 
fils lui eut fait remarquerla situation de leur 
dangereux ennemi , l'exclamation Hugh ! 
s'échappa de ses lèvres , après quoi il ne 
montra aucun symptôme ni de surprise ni 
de crainte. Le chasseur et les deux Mohî- 
cans causèrent un instant en langue De- 
laware p après quoi ils sç séç^xfet^ux ^o^ix 
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exécuter le plan'qii'îls avoîent cancerté , le 
père et le fils se plaçant ensemble sur la 
gauche, et OEîl de faucon sut* la droite. 
Depuis le moment qu'il avoît été décou- 
, vert* le guerrier posté sur le chêne avbit 
continué son feu sans autre interruption 
que le temps nécessaire pour recharger son 
fusil. La vigilance de seâ ennemis l'empê- 
choit de bien ajuster , car dès qu'il laîssoît 
à découvert une partie de son corps , elle 
devenoit le but des coups des Mohicans ou 
du chasseur. Cependantsesballesarrivoient 
bien près de leur deslination;Heyward, que 
son uniforme mettoitplusen évidence, eut 
ses habits percés de plusieurs balles', et un 
derrïier coup lui effleura le bras , et en fit 
rouler quelques gouttes de sang. 

Enhardi parce succès, le sauvage fit un 
mouvement pour ajuster le major avec plus 
de précision , et ce mouvement mit à dé- 
couvert sa jambe et sa cuisse droite. Les 
yeux vifs et vigilans des deux Mohicans 
s'en aperçuient; leurs* deux coups parti- 
rent à rkistànt même , et ne produisirent 
qu'une explosion. Pour cette fois , l'un des 
deux coups , peut-être tous les deux , avoît 
porté. £e satiyagc voulut xelirer à. lui sa 
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cuisse blessée , et Teffort qu'il dut Caire dé- 
couvrit l'autre côté de son corps. Prompt 
comme un éclair, le chasseur fit feu à son 
tour^ et au même instant , on vit le fusil 
du Huron lui échapper des mains, lui-même 
tomber en avant, ses deux cuisses blessées 
ne pouvant plusie soutenir ; mais dans sa 
chute il s'accrocha des deux mains à une 
branche ^ qui plia sous son poids sans se 
rompre ^ et resta suspendu entre le ciel et 
le gouffre sur le bord duquel croissoit le 
chêne, 

— Par pitîé, envoyez-lui une autre balle, 
s'écria Heyward en détournant les yeux de 
ce spectacle horrible. 

Pas un caillou ! répondit Œil de faucon ; 
sa mort est certaine , et nous n'avx)ns pas 
\de poudre à brûler inutilement; caip les 
combats des Indiens durent quelquefois 
des jours entiers. — 11 s'agit de leurs che- 
velures ou des nôtres , et Dieu qui nous a 
créés a mis dans notre cœur Tamour de la 
vie. • 

11 n'y avoît rien à répondre à un raison- 
nement politique r"', --:.:; ::at".'^ . V.n ce 
moment les ■ rsjàr^Jins des saiiTtigéà- ces- 
sèrent '?''' :;**? Yâîre entendte*, ï . /vA\fettwxv- 
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pk*ent kitr feu , et , àes deux côtés ,- tous 
les yeux étoieat fixés sur le malheureux qui 
se trouv4Mt dans une situation si désespé- 
rée. Son corps cédoît à Timpulsion du vent, 
et quoiqu'il ne lui échappât ni plainte ni 
gémissement, on voyoit si;ir sa physiono- 
mie , malgré réloignemenj, l'angoisse d'un 
désespoir qui sembloit encore braver et me«-^ 
B^cer ses ennemis. 

Trois fois Œil de faucon leva son fusil., 
par un mouvement de pitié, pour abréger 
ses souffrances, trois fois la prudence lui 
en fît appuyer la crosse par terre. Enfin 
une main du Huron épuisé tomba sans 
mouvement à son côté , et les efforts inu- 
tiles qu'il fit pour la relever et saisir de nou- 
yeau la branche à laquelle l'autre l'atlaciLoit 
encore donnèrent à ce spectacle un nou-- 
yeaû degré d'horreur. Le chasseur ne put 
y résister plus long-temps; son coup partit, 
la tête du sauvage se pencha sur sa poitrine, 
ses membres frissonnèrent , sa seconde 
main cessa de serrer la braùche qui ]fi sou- 
tenoît, et, tombant dans le* gouffre, ouvert 
sous ses pieds , il disparut pour toujours* 

Les Mohicans ne poussèrent pas le crî 
cfe triomphe ; ils se regardoient l'un l'autre 
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wmme saisis d'horreur. Uûseul hurlement 
se fit entendre du^ côté de la forêt , et un 
pcofoiud silence y succéda. Œil de faucon 
^embloit yxiiquement occupé de ce qu'il 
venoit de faire , et il se reprochoit même 
lout haut d'avoir cédé à un moment de foi- 
blesse. 

J'ai agi en enfant, dit-il ; c'étoit ma der- 
nière chargedepoudre et ma dernière balle; 
qu'importoit qu'il tombât dansFabîme mort 
ou vif ? il falloit qu'il finît par y tomber. — 
Uocas , courez au canot, et rapportez-en W 
grande corne; c'est tout ce qu'il nous reste 
de poudre , et nous en aurons besoin jus- 
qu'au dernier grain , ou je ne connois pas 
les Mingos. 

Le jeune Mohican partit sur-le-champ , 
laissant le chasseur fouillant dans toutes 
ses poches , et secouant sa corne vide avec 
un air de mécontentement. Cet examen 
peu satisfaisant ne dura pourtant pas long- 
temps , car il en fut distrait par un cri per- 
çapt que poussa Uncas, et qui fut , même 
pour l'oreille peu expérimentée de Dun- 
can , le signal de quelque nouveau mal- 
heur inattendu. Tour^ienté d'inquiétude 
pour le dépôt précieuk auvl v^Q\X\isâf^^ 
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dîins la caverne, il se leva sur-le-champ 
sans songer au danger auquel il s'expo^oit 
en se montrant ainsi à découvert. Un 
même mouvement de surprise et d^effroi fit 
que ses deux compagnons Timitèrent, et 
tous troîis coururent avec rapidité vers le 
défilé qui séparoit les deux grottes /tandis 
que leurs ennemis leur tiroient quelques 
coups de fusil dont aucun ne les atteignit. 
Le cri d'Uncas avoit ifait sortir de la caverne 
les deux sœurs et même David , dont la 
blessure n'étôit pas sérieuse. Toute la pe- 
tite troupe se trouva donc réunie, et il ne 
fallut qu'un coup d'œîl jeté sur le fleuve 
pour apprendre ce qui avoit occasioné le 
cri du jeune chef, 

A peu de distance du rocher, on voyolt 
le canot voguer de manière à prouver que 
le cours en étoit dirigé par quelque agent 
caché. Dès que le chasseur, rnperçut, il 
appuya son fusil contre son épaule, comme 
par instinct, tira le chien, mais la pierre 
ne produisit qu'une étincelle inutile. • 

— Il est trop tard ! s^écria-t-îl avec un ait 

de dépit et de désespoir; il est trop tard! le 

Jbrig^and a gagné le courant; et quand nous 

Siunons de la poudre , à çdue courrions- 
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nom lui envoyer une balle plus vite qu*îl 
De vogue maîntenant. 

Comme il finissoit de parler , le H u ton 
courbé dans le canot, se voyant hors de 
portée, se montra à découvert, leva les 
mains en Tair pour se faire remarquer par 
ses compagnons, et poussa tm çrî de 
tïiomphe, auquel des hurlemçns de Joie 
répondirent, eomnve si une bande de dé- 
mons se fût réjouie de la chute d'une âme 
chrétienne. 

— Vous avez raison de vous réjouir, en- 
fans de Tenfcr, dit Œil de faucon en s*as- 
seyant sur unç pointe dcj^ocher, et en re- 
poussant du pied son arme inutile. Voilà 
les trois meilleurs fusils qui se trouvent- 
dafas ces bois, qui ne valent pas mieux 
qu'une branche de bois vermoulu, ou les 
cornes jetées par les daims l'année der- 
nière, . 

— Et qu'allons-nous faire maintenant? 
demanda Heyward^ ne voulant pas céder 
au découragement, et désirant connoftre 
quelles ressources il leurréstoit;. qu'allons- 
Kous devenir? 

Le chasseur ne lui répondit ^u'en tour- 
nant une main autour de sa cheveUitâ^ 
I. ^ 
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d'aue manière si expressive qu'il ne falloit 
pas de paroles pour explique r ce qu'il vou- 
lôit dire. 

— Nous ne sommes pa5 encore réduits 
à cette extrémité , reprit le major ; nous^ 
pouvons nous défendre dan^s les caverne?, 
nous opposer à leur débarquement. 

-^ Et avec, quoi ? demanda PEil de fau- 
con d'un ton calme. Avec les flècliesd'Uri- 
cas? Avec des larmes de femmes?— Non , 
aon; le temps de la résistance est passé. 
Vous êtes jeune , vous êtes riche , vous 
avez des amis ,• avec tout cela, je sens ^u'il 
est dur de mourir. Mais , ajouta- t-il en 
jetant un ccmp d'oeil sur les deiix Mohi- 
cahs , souvenons-nous que notre sang est 
pur, et prouvons à ces habitans de la forêt 
que le blanc peut so^affrir et mourir avec* 
autant de fermeté que l'homme rouge ,. 
quand son heure est arrivée. - ' 

\ Heywatd, ayant jeté un coup d'œil ra- 
pide dans la directio^n qu'ayoient prise les 
yeux fdu chasseur, vit la confirmation de 
tantes s^ piqaintf s jidans la. conduite des 
Ûeux Indiens. Chîngachgook , assis dans 
tmc attitude de dignité , sur un autre f rag- 
ja/ee* de xocber; ayoit déjà ^té dc^a ceia^ 
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iàn^Bfm couteau" et son tomahawk , et dé- 
pouillé fia tête de sa plume d'aigle, et il 
passait la maia sur sa touffe de cheveux , 
comme pour la préparer à ropérâtion quil 
B^^Hn^ndok à évi>iv mcessamment. Sa phy- 
flionomîe étoît calme , quoique pensive , et 
êts yeux noirs et brillans, perdant Pardeuç 
qù les avoit animés pendant le combat , 
preuoLent une expression plus analogue à 
la situation dans laquelle il se trouvoit. 

— No^e position n'est pas encore déses- 
pérée , dit le major ; il peut nous arriver du 
iseoours à chaque instant. Je ne yoîs pas 
d'ennemis dans les environs ; ils se sont 
retirés; ils ont renoncé à un combat dans 
lequel ils ont reconnu qu'ils ont beaucoup 
plus à perdre qu'à gagner. 
1^ — Il est possible qu'il se passe une 
Itôure , deux heures , répondit CKil de fau- 
con, avant que les mau4its serpens arri- 
vent, comme il est 'possible qu*ils soient 
déjà à portée de nous entendre; mais ils 
arriveront, et de manière à ne nous laisser 
auame espérance/ — Chingachgook^ mon 
ffiàre» ajouta-t-il en se servant alors de 
l^i langue des Delawares , nous venons de 
coxsliattre ensemble pour ladetvvvfex^Vîv^ 



it les Maqùas pousseront le tfri dé triomphe 
en donoaût la mort au sage Mohican , et 
au visage pâle dont ils redoutoieat la tue 
la nuit comme le jour. 

— Que les femmes des Mingos pleurent 
leur mort l dît Cliîngachgook -avec sa di^ 
gûilé ordinaire et avec une fermeté iné^ 
branlablc; le grand serpent des Mohicans 
seât introduit dans leurs Wigwams, et il a 
empoisonné leur triomphe parles cris des 
enfansdout les pères n'y rentreront jamais. 
Onie guerriers ont été étendusfiur la terre , 
Join des tomjbeaux de leurs pères, depuis 
la dernière foute des neiges , et personne 
ne dira où Ton peut les trouve r tant que la 
langue de Ghiugachgook gardera le silence. 
Qu'ils tirent leur couteau le mieux affilé ^ 
qu'ils lèvent leur tomahawk le plus lourd »" 
car leur plus dangereux ennemi est entre 
leurs mains. Uiacas, mon fils, dernière 
Il ranche d'un noble tronc, appelle les lâ- 
clies, dis4eiii' de se hâter, ou leurs cœurs 
Vumolliront, et ils ne seront plus que des 
fcanmes. 

— IM 5ont à la pêche de leurs morts, ré- 
pondit la voix douce et grave du jeune In- 
dlcDs kê Huron.3 flottent dans la rivière 
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aree les angailles ; ils tambent de$ ekêne^ 
comme le fruit mûr, et leé Delawafes^ft 
xîent. ..-,,"■ '\ 

-^ Oui, oui, dit le chasseur^ qui avoît 
écouta les discours caractéristiqiies des 
deuxlndiens ; ils s'échauffent le sang, et ils 
ejEciteiOçt les Maquas à lese:^pédjer ptomp* 
temeut. Mais quant à moi dont le sang 
est sans mélange, je saurai mourir comme 
doit mourir un blanc, sans paroles iastsl-* 
tantes dans là bouche, et sans amertume 
dans le cœur. 

— Et pourquoi mourir? dit en s'a^ançant 
Ters lui Cora, que la terreur a voit retemiè 
jusqu'alors appuyée sur le rocher ; le che- 
min vous est ouyert eo ce moment; tou« 
êtes sans doute en était de traverser cette 
I lanière à la nage, fuyez dans les bois que 
nos ennemis viennent de quitter, et invo- 
quez le secours du ciéL Allez, braves gens; 
TOUS .o'aye&.dé)à couraqae trop^ risques 
pour noua; ne vous attacher pas plus long- 
temps à notre malheureuse fortune! 

^— You s ne connoisisez ^uère les Iroquois, 
si tous croyez qu'ils ne surveillent pas tous 
les sentiers qui conduisent dans les 1^^^ 
répondit OËil de faucon , qui ajouta avec 
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saut ieiftlexDitDt emporter ]^r le eouracA 
iious serions bientôt hors de la portéedbr 
kfirâ ballej» et xdême du son . de leurs 

TOix. ■ .r ' :■■: 

— Pourquoi done tarde»- vau&? ^iœk 
Cora ; jetez-vous danâ k ri^ère.; ii< anig-i 
mentent pas le nombre des vktimesi d'i»! 
ennemi skana pitié, 

— Noa^s dit le cbasseuiT en regasdattt àdii* 
toiir de lyû avec «n m de fiexté ; il tamt 
mieux mourir en paix avec soirmême que 
de Yîyre avec une mauvaise conscience. 
Que pourrions- nouâ répondre à Mumo, 
quand il nous demanderoit où/ nous a^ims 
laissé ses^enfan« et pcmiquoi noi» les avooa 
quitté»? . 

^ ^ Allez le trouver y et ditesnlud de ikous 
envoyer, de propp^ secanrs , â'écmCei»: 
avee ^n gén4reuxi ealhousiasoie ;> éitéâMlap 
que les H||iKki|s jsifas entarainèot dansr.ilesr 
désert» du cMé dui mard , mais ^'av)ec dci kq 
vigilance et de la célérité ihpieut eBfsœa 
nous sauver* £t s'il aYiivoit^spttilé aéèours 
vinttrep tard^ ajoutait-elle d'une toix>ptus 
énme, mai» qui reprit bientôt; «a iennetév 
/>artcz-»lui les dernier» idi«iVle^^as«|l-* 
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ranees de tendresêe , les bénédictions et les 
prières de ses^ deux Mies , et dite&-lui de ne 
pas pleurer leur ûa prématurée, et*d'at- 
teadre avee une humble confiance Tiustant 
où le cid leur per, mettra dé le rejoindre. 

Les traits endurci» du chasseur parurent 
agités d'une manière peu oïdinaize. Il avoît 
écoirté âTee.grandé attention, et quand Cora 
eut fini, de parler, il s'appuyai le menton 
ftur une main, et g arda le silence en homme 
qui réftëcbissOit sur la proposition qu'il ve- 
noit d'entendre. 

— Il y a de la raison dans cela, dît-il 
enfin ; et l'on ne peut nier que ce ne soit 
l'esprit du christianisme. Ce qui peut être 
bien pour un homme rouge peut être mal 
pour un blapc qui n'a pas une goutte de 
sang mêlé à alléguer pour excuse. Ghin* 
gaehgook, Uncas, avez- vous entendu ce 
que vient -de dire la femme blanche aux 
yeux noirs? V 

Il leur parla quelques instans enDela- 
ware, et ses discours, quoique prononcés 
d'un ton calme et tranquille, seinbloient 
avoir quelque chose de décidé. Chiâ* 
gaehgeok l'écoUla avec sa gravité accoUtu^ 
mée, parut seniir l'importance de ce qu'il 
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disoit» et y réfléchir profondément. Après 
avoir hésité un moment , il fit de la tête et 
de la main un geste d'approbation , et pro- 
nonça en anglais le mot — Bon ! — * avec 
Temphase ordinaire à sa nation. Replar 
çant alors dans sa ceinture soh tomahawk 
et son couteau, il ie rendit en silence .sur 
le bord du rocher, du côté opposé à la rive 
que les ennemis avoieut occupée, s'y ar- 
rêta un instant, mpnti-a lés bois qui étoient 
de Tautre côté, d|t quelques, mots en sa 
langue, comme pour indiquer le chemin 
qu'il devoit suivre, se jeta dans 1> rivière, 
gagna le courant rapide, et disparut en 
peu d'instans aux yeux des spectateurs. 

Le chasseur différa un moment son dé- 
part pour adresser quelques mots à la gé- 
néreuse Cora, qui sembloit respirer plus 
librement en voyant le succès de ses re- 
montrances. 
. — La «agesse est quelquefois accordée 
aux jeunes gens comme aux vieillards , lui 
dit-il, et ce que vous avez dit est sage, poui^ 
ne rien dire de plus. Si Ton vous entraîne 
dans les bois, c'est-à-dîre ceux de vous 
qu'on pourra épargner pour Tinstant, cas* 
sez autant de branches que- vous le pourrez/ 
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sur votre passage, .et appuyez le pied en 
marchant afin d'eu imprimer les traces Sur 
la terre : si l'œil d'un homme peut les aper- 
cevoir, comptez sur un ami qui vous suivra* 
jusqu'au b<5ut du monde avant de vous 
abandonner. 

Il prit la main de Cora, la serra avec affec- 
tion, releva son fusîl, qu'il regardaUninstaht 
d'unaîrdoulotireux,et, l'ayant caché avec 
soin sous des broussailles, il s'avança vers 
le bord de l'eau, au même endroit que 
Ching^chgook avoît choisi. Il resta un mo- 
ment j «i^rnme encore incertain de ce qu'il 
devoît faire, et, regardant autour de lui 
avec un air de dépit , il s'écria : — - S'il m'é- 
toit resté une corne de poudre, jamais je 
n'aurois subi une telle honte ! -—A ces mots, 
se précipitant dans la rivière, il disparut 
en peu d'instans , comme l'avoit fait le Mo- 
bic^in. 

• Tous les yeux se tournèrenf>alQrs vers 
IPncas, quirestoit appuyé contre le rocher 
avec un sang-froid imperturbable. Après un 
court silence, Gora lui montra la rivière, 
et lui dit: 

— Vous voyez q.ue tos amis n'ont pas 
çté aperçus ; ils sont probablement mala- 
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tenant en> sûreté; pourquoi tarde£-^vous i 
leasuirre? 

— Uncas veut rester ici, répondît le jeune 
Indien en mauvais anglais, du ton le plus 
calme. 

— Pour augmenter l'horreur de notre 
captivité, et diminuer les chances de notre 
délivrance! s'écria Gora, baissant les yeux 
sous les regards ardens du jeuneindien. 
Partez, généreux jeune homme , continua*» 
t-elle , peut-être avec un sentiment secret 
de l'ascendant qu'elle avoit sur lui; partez;, 
et soyez le plus confidentieV de mes mes- 
sagers. Allez trouver mon père , et dites^ 
lui que nous lui demandons de vous con** 
fier les moyens de nous remettre en liberté». 
Partez sur4e-<-champ » je vous en prie , je 
vous en conjure l 

L*air calme et tranquille d'Uncas se 
changea en une expression sombre et mé- 
lancolique ; mais il n'hésita plus. Il s'é- 
lança en trois bonds jusqu'au bord du ro- 
cher, et se précipita dans la rivière, où 
ceux qui le suivoient des yeux le perdirent 
de vue. L'instant d'rfprès, ils virent sa tête 
reparaître Sin milieu du courant rapide, et 



il dlspaiat p^es^q^ auèsilôt dan» ïikfA^^ 
gnemeat. . . .>i 

^ Ces trûîsépreiiyes, qui parolSâOieÉtt avoir 
réussi, n'ayoïent mmpé %ae qnelqifes mî^ 
nut^s d'<^ temps qui itoit alors sii pr» 
deux, pèsi c^u'Uneas i^ilut plus visible, 
Cora^rSe ^oiHIQÂ ^^^9^ h fPafor, et im âA% 
à'um voix p]:ft8que treiarfbiaiite ; 

^J'ai enteadu vanter v^tre Ibabiieté à 
nager, Duncau; ne perdez danc peu àe 
tempis , et^ui^ex^leboik exemple que vien- 
nent de vous donB6F c^srêtroB généreux et 
fidèles^ 

— Est^e là ce que Gara Manro attend de 
celui qui s'est chaiK^' de kt protég^^ ée^ 
manda Eeyward en souriant av€c amjer- 
tume. . 

— Ce n'est pas le inoaiefit de s'oecdpav 
de subtilités, et de faire valoir de&sophisi» 
mes , s'éerîa-t-elle avec véhémence ; nous 
devons maintenant ne côtisidérer que notre 
devoir. Vous ne pouvez nous rendre aucun 
service dans la situation où nous nous trou- 
vons, et vous devez chercher à sauver une 
vie précieuse pour d'autres amis. 
: Il ne lui répondit rien; mais il jeta un 
regard douloureux sur Alice , qui s'aç* 
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puyoit sur son bras , presque incapable de 
se soutenir. 

— Réflécbissez . après tout , continu»- 
Cora après un court intervalle, pendant le^ 
^uel elle parut lutter contre des appréhen- 
sions plus vives qu'elle ne'vouloît en laisser 
pairoitre , que la mort est le pire qui puisse 
nous arriver ; et c'est un tribut que toute 
créature doit payer au moment où il plaît 
tu Créateur de l'exiger. 

•^ Il est des maux pires que la mort 
même , lui dit Heyward d'une voix sombre 
et d'un air mécontent de son importunité, 
et que la présence d'un hooime prêt à 
mourir pour vous. peut détourner. 

Cora ne répliqua rien^et» se couvrant le 
visage de son schall, elle prit le bn^ 
d*Alice , et rentra avec elle d^ns la seconde- 
caverne. 
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CHAPITRE IX. 



f 
u Livf^rca-Totis maintcnaat & Paimablc gailé 
Qu'inspirent le rrpos et I« sécttrité ; 
Ckaiêtz do votre front ee fuji^ate oiilige , 
Et ,4Iu^ul nourean sourire orue votre visage, h 

taIiiùttd*Agrippme. *« 



Xe silence soudain et presque magique 
qui succédoit au tumulte du combat , et que. 
troubloit seulement la voix de la cataracte , 
eut untel effet sur Timaginatiôn d'Heyward, 
qu'il croyoit presque sortir d'un rêve, et 
quoique tout ce qu'il avoit ¥u, tout ce qu'il 
avoit fait, tous les evénetnens qui veuoient 
de se passer fussent profondément gravéi^ 
dans sa mémoire , il avoit quelque peine à se 
persuader que ce fût une réalité. Ignorant 
encore le destin de ceux qui avoient confié 
leur 8ûreté à la rapidité du courante il 
écouta d*abord avec grande attention si 
quelque signal^ \{uelque en de joiélou de 



détresse, ànnoQceroit la réussite ou la fia 
désastreuse de leur hasardeuse entreprise. 
Mais ce fut eu vain qu'il écouta; toute 
tracé de ses compagnons avoit disparu avec 
Uncas, et il fallpit qu'il restât dans Tîncer- 
titude de leur destinée. 

Dans un moment de doute si pénible , 
Duncan n'hésita pas à s'avancer 3ur les 
bords du rocher, sans prendre pour sa sû- 
reté aucune dès précautions qui lui avoient 
été si souvent recommandées pendant le 
combat ; maïs il ne put découvrir aucun in- 
dice qui lui annonçât , soit que ses amis fus- 
sent ^ri sûreté , soit que ses ennemis appro- 
chassent ou fussent cachés dansleseilvirôns. 
La fofêt qui borddît la rîviè«'e serabloit de 
nouveau abandonnée par tout ce qui jouîs- 
amt du don dte la vie. tes hurlemens dont 
elle avoit retenti étoient remplacés par le 
seul bruit de la chute d'eau; un oiseau de 
proie, peïdhé sur les branches desséchées 
d 'Un pîn-mbrt situé à quelque distance, et qui 
avoit 4té spectateur immohile du combat , 
prit son essor en ce moment, et" décrivit 
de grands cercles dans Ifes airs pour y cher- 
eher une pfoie j taridis%rf'un geai',' dont la 
rçîx cdnde «voit été couverte par îes cla* 



meurs des gauvagesi fit entenâiie Bom cri 
discordant , ùowme pour se féliciter d'êtfô 
laissé en possession de ses domaines dé- 
serts. Ces divers traits caractédstiqmes de 
la solitude firent pénétrer dans le «cœur 
d'Heyward un nouveau rayon d'éspéranoe; 
il se sentit en état de faire de nouveauK 
efforts , et reprit quelque confiance cq lui- 
même. , 

— On ne voit pas les Hurons , dit-il en 
se rapprochant de David, qui étoit assis sui? 
une grosse pierre , le dos appuyé contre, le 
rocher? et dont l'esprit n etoit pas encore 
bien remis du choc que sa tête avoît reçu 
en tombant sur le rocher ^ chute quî avoit 
contribué à lui faire perdre conaoissance , 
plus que la balle qui l'avoitiitteiDt ; retîrons- 
Qous dans la «caverne , et laissons le soin du 
reste à la Providence. 

•-T Je me souvi^îs , dit le maître en psal* 
modie , d'avoir uni ma voix à cclje de d^ux 
aimables dames pour, rendre au ciel des 
actions de giàces, et dep^uis ce temps le 
jugement du ciel m'a châtié de uïes pé- 
chés. Je jue suis assoii|)i d'un sommeil qui 
n'étoit pas un sommeil ^ et mes oreilles ont 
été dé^cMiées par des sf^os de discorder 
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comme si la plénitude des temjîjs fût arri- 
vée, et que la nature eût oublié son har- 
monie* ^ 

— Pauvre diable!, dit Heyward , il s'en 
est fallu de bien peu que la plénitude des 
temps ne fût arrivée pour toi. Mais allons , 
suiyez-moi; je vais vous conduire dans un 
lieu où vous n'entendrez» d'autres sons que 
ceux de votre psalmodie. 

— Il y aUe la mélodie dans le bruit d'une 
cataracte , dit David en se pressant le front 
de la main, el les sons d'une chute d'eau 
n'ont rien de désagréable à l'oreille. Mais 
Tair n'est-il pas encore rempli de cris- hor- 
ribles et confus, comme si les esprits de 
tous les damnés.... 

— Non, non , ditHeyward en l'interrom- 
pant, les hurlemens dés démons ont cessé, 
et j'espère que ceux qui les poussoîent se 
sont rétirés; tout est tranquille et silen- 
cieux excepté l'eau du fleuve; entrez donc 
dans la caverne, et vous pourrez y faire 
naître ces sons que vous aimez tant à en- 
tendre. • 

David sourît mélancoliquement, et ce- 
pendant un éclair de satisfaction brilla dans 
B^s jeux en en tendant cette alluston k sa 
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profession chérie. Il n'hésita doncr point k 
se laisser conduire dans un endroit qui lui 
promettoit d^ pouvoir se livrer à son goût 
favori, et , appuyé sur le bras du major , il 
entra dans la caverne. 

Le premier soin d'fieyward, dès qu'ils 
y furent entrés, fut d'en boucher rentrée 
par un amas de branches de sassafras qui 
en déroboit la vue à l'extérieur , et derrière 
ce foibîe rempart , il étendit les couvertures 
des Indiens, pour la rendre encore plus 
obscure, tandis qu'un foibleyourpénétroit 

« 

dans la grotte par la seconde îssue,qui étoît 
fort étroite , et qui , comme nous Tavons 
déjà dit, donnoitsur un bras de la rivière, 
qui .alloic se réunir à l'autre un peu plus 
vbas. 

-r-Je n!aimepas, dit-if tout en achevant 
ses fortifications, ce prûlcipe qui apprend 
aux Indiens à céder- sans résistance dans 
les cas qui leur paroissent désespérés^ 
Notre maxime qui dit que l'espérance dure 
autant que la vie est plus consolante, et 
convient mieux au caractère d'un soldat. 
Qtiiantà vous, Cqra, je n'ai pas besoin de 
TQus adi^^çrdes paroles d'encouragement; 
votre fermeté , votre raison ^ vous as^^xL^iî^c- 



|86 UC DEKÎOER i 

ûent tout ce qui peut coBvenir à votre sexe^ 
mais ne poavons-ËioiM trouver quelijue 
moyen pour sécher les krcnes de cette 
jeune sœur tremblante, qui pleure sur 
votre sein? 

— Je suis plus calme , Duncan , dit Alice 
en se dérobant' aux bras de sa sœur , et ea. 
tâchant- de montrer quelque tranquillité à 
travers ses larmes; je suis beaucoup plu» 
calme à présent. Nous devons être en sû« 
rcté dans ce lieu solitaire; nous n*y avons 
rien à craindre; qui pourroît nous y décou- 
vrir? Mettons notre espoir en ces hommes 
généi'euxqui se sont déjà exposés à tant de 

, IDerils pour nous servir. . 

— Notre chère Alice parle maîntenamt 
en fille de Munro , dît Heyward en s'avan- 
çant pour lui serrer la main ; avec deux pa- 
reils exemples de courage sous les yefix , 
quel homme ne rougiroit dé ne pas se 
montrer un héros ! 

Il s'assit alors au milieu de Ik caverne , 
et serra fortement dans sa main lé pistbtet 
qui lui restoît, taridîs qiife le froncement^ 
de «es sourcils annoùçoîtla Vésohitiôn dé--^ 
sespérée dorit î! étôit ariné. ^ léîf îïûrôtts ■ 
rjenneot, ife ne f)énétrfer(J!!it pas etttdre étk 
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ce lieu aussi facilement quïk le pensent^ 
murmurà-t-il à demi-voix; et, appuyant la 
tête contre le rocher , il sembla attendre 
k» événemens avec patience et résignation, 
les jeux toujours fixés sur la seule issue 
qui restât ouverte , et qui étoit défendue 
par la' rivière* 

Un long et profond silence succéda aux 
derniers mots qu'avoit prononcés le ma- 
jor. L'air frais du matin avoit pénétré dans :" 
la grotte , et sa douce influence avoit pror- 
duit un heureux effet sur l'esprit de ceux 
qui s'y irouvoîent. Chaque minute qui s'é- 
couloit sans amener avec elle de nouveaux 
dangers ranîmoit dans leur cœur l'étin- 
celle d'espérance qui commençoit à y re* 
naître , quoique aucun d'eux n'osât com- 
muniquer aux autres un espoir que le mo- 
ment d'à près pouvoit détruire. 

Bavid seul semhloit étranger à ces émo- 
tions. Un rayon de lumière , parlant de 
l'étroite sortie de la caverne, tomboit sus 
lui , et le montroit occupé à feuilleter soa 
petit Hvre , c omme s'il y eût cherché un 
cantique plus convenable à leur situatiooi 
^'aucun de ceux qui avoient frappé ses 
yeux jtisqu'sd ors. Il agi^Eoii ip\ti\i\i\^«:vsifc*ts\ 
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ainsi d*après un souvenir confus de ce que 
lui avoit dit le major en ramenant dans la 
caverne. Enfin sçs soins diligens obtinrent 
leur récompense. Sans apologie, sans ex- 
plication , il s'écria tout à coup à Ltaute 
Toix : — Vile de Wight ! — Prenant son 
instrument favori, il en tira quelques sons 
pour prendre le ton juste , et sa voix har- 
monieuse fit entendre le prélude de- l'air 
qu'il verioit d'annoncer, 

— Ny a*t-il pas de danger? demanda 
Cora en fixant ses yeux noirs sur le ma^or. 

—Le pauvre diable ! dit Heyward , sa 
Toix est maintenant trop folble pour qu'on 
puisse l'entendre au milieu du bruit de la 
cataracte. Laissons4e donc se consoler à sa 
wanière , puisqu'il peut le faire sans aucua 
risque. , 

—L'île >de Wight ! répéta David en' re- 
gardant autour de lui avec un air de gra^ 
Tité imposante, qui auroit réduit au silence 
une vingtaine d'écoliers babillards ; c'est 
un bel air, et les paroles en sont solen- 
nelles. Chantons-les donc avec tout le res- 
pect convenable. 

Après un moment de silence, dont le 
J&tff éto/t d'attirer de plu5 en plus l'atlan-n 
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tio0 de ses auditeurs , le chanteur fit en- , 
tendre sa voix, d'abord sur un ton bas, 
qui, s'élevant graduellement, finît par rem- 
plir la caverne de sons harmonieux. La 
mélodie, q[ue la foiblessc de la voix ren- 
doit plus touchante, répandît peu "à peu 
sop influence sur ceux qui Técoutoient ; 
elle triomphoit même du misérable traves- 
tissement du cantique de David que La 
Gamme avoit choisi avec tant de soin, et 
la douceur inexprimable de la* voix faisoît 
oublier le manque total de talens du poètes 
Alice sentit ses pleurs se sécher, et fixa sur 
le chanteur ses yeux attendris avec une 
expression de plaisir qui n'étoit point af- 
fectée, et qu'ellene cherchoit pas à cacher. , 
Cora accorda un sourire d'approbation aux 
pieux efforts de celui qui pprtoit le nom du 
roi prophète, et le front plissé d'Hey ward se 
dérida tandis qu'il perdoit un instant de 
vue l'étroite ouverture qui éclâiroît la ca- 
verne , et qu'il regardoit alternativement 
tantôt le feu d'enthousiasme qui brilloit 
dans les yeux du chanteur, tantôt le rnyon 
plus doux qui partoit de ceux encore hu« 
mides de la |cune Alice. 
Le musicien s'aperçut de Y\w\tt^x ^^^ 
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excitait; son amour-propre satisfait lui in* 
spira de Boji?eaux efEorts , i^t sa voix r^a^* 
gua tout sou yolume , toute sa richesse , 
sans rieu perdre de sa douceur. Les voûtes 
de la caverDe. reteutissoient de ses sons mé^ 
lodieux, quand un cri. horrible» se faisant 
entendre hors de la caverne , lui coupa Ja 
voix aussi complètecnent que si on lui avoit 
mis tout à coup un bâillon sur la boucfhe. 

-— Nous sommes perdus ! s'écria Alice eur 
se jetant dan^les bras de Cora, qui les ou* 
vrit pour la recevoir. 

— Pas encore^ pas encore, dit Hejrward; 
ce cri part du centre de l'île; il a été oc- 
casioné par la vue de leurs compagnons 
morts. Nous ne sommes pas découverts , 
et nous pouvons encore espérer. 

Quelque foible que fût cette espérance, 
Duncan ne la fit pas Iqire inutilement, car. 
ces paroles servirent du moins à faire sen- 
tir aux deux sœurs la néces»té d'attendre 
les 4vénemens en silence. D'autres cris sui- 
virent le premier , et Ton ehtenditNbientôt 
les voix des sauvages qui accouroient de 
l'extrémité de la petite île^ et qui arrivèrent 
enfin sur le rocher qui coUi^oit les deux ca- 
vejtfi^s. L'ait continuoiti seteotir de hur- 



lemens £éroee% tel» que yhoDMne «euh peut ' 
60 produire» et seulement quand il est daû9 
rétat de la barbarie la plus saurage. 

Ces aaoa dfireux se répandirent bientôt 
autour d'eux de toutes parts; Içs uns ap« 
peloieat leurs eompagnous d u bord de l 'esm , 
et les autres leur répondoient du haut des 
rochers. Des cris plus dangereux se firent 
entendre dans le voisinage de la crevasse 
qui séparoit les deux eavernes, et ils se mè- 
loient à ceux qui partoient du ravin dans 
lequel quelques Hurons étaient deseendus* * 
.£n un mot ces cris effrayansse multipHoient 
telléoient , .et sembloient si voisins ^ qu'ils 
fir^t sentir mieux que jamais aux quatre 
indivklus réfugiés dans la grotte la nécessité 
de garder le plus profond silence, de peur 
d'être entendus comme ils entendoîent. 

Au milieu de ce tumulte , un cri de 
triomphe partit à peu de distance de Ten- 
trée'de la grotte qu'il avoit masquée avec des 
foranches4e sassalras amoncelées. Heyward 
aband^nnaalopstôuteespérance^convaincu 
que cette issue itvoit été découverte. Cepen- 
dantil se rassura en MttendanFt les sauvages 
courir vers l'endroit où le chasseur avoit ca- 
ché son fusil , que le hasard y^uQ\\ ^^ t^\t^ 
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trouver. Il lui étoit alors facile de coni'^ 
prendre une partie de ce que disoient les 
Hurons; car ils mêloient à leur langue na- 
ty relie beaucoup d'expressions ettipruntées 
de celle qu'on parle dans le Canada (i). 
Plusieurs voix s'écrièrent en même tenoips : 
La longue carabine ! et les écbos répétè- 
rent un nom qui avoit été donné à un cé- 
lèbre chasseur ^ qui servoit quelquefois de 
batteur d'estrade dans le camp anglais , et 
ce fut ainsi qu'il apprit 4ueL étoit celui qui 
avoit été son compagnon. 

Les mots— La longue carabine! la longue 
carabin^! passoiént de bouche en bouche , 
et toute la troupe sembloit s'être réunie au- 
tour d'un trophée qui paroissoit indiquer 
la mort de celui qui en avoit été Je pro* 
priétaire. Après une consultation bruyante^ 
fréquemment interrompue par les éclats 
d'une joie sauvage, les Hurons se séparer 
rent, et coururent de tous côtés en faisant 
retentir l'air du nom dW enneini 9^ dont 
Hejrward comprit 9 d'après quelques-unes 
de leursexpressions, qu'ils espéroient trou- 
ver le corps dans quelque fente de rocher. 

(ï) le Français^ 
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— Voici le moment de la crise, dit-il tout 
bas aux deux sœurs qui trembloient. Si 
cette grotte échappe à leurs recherches » 
nous sommes en sûreté. Dans tous les cas , 
nous sommes certains , d'après ce qu'ils 
Tiennent de dîi?e , que nos amis ne sont 
pas tombés entre leurs mains , et d'ici ù 
deux heures nous pouvons espérer que 
/Webb nous aura envoyé du secours. 

Quelques minutes se passèrent dans le 
silence de l'inquiétude, et tout annonçoit 
que les sauvages mettoîent dans leurs re- 
cherches plus de soin et d'attention que ja- 
mais. Plusjd une fois on les entendit passer 
dans l'étroit défilé qui séparoit les deux ca-^ 
Ternes; on le reconnoissoit au bruit dés 
feuilles de sassafras qu'ils froîssoîent , et 
des branches sèches qui se brisoîent sous 
leurs pieds. Enlin la pile anionccléè par 
Heyward céda un peu , et un foible rayon 
de lumière pénétra de ce côté dans la grotte» '■ 
Cora serra Alice contre son sein, dans une 
agonie de terreur, et Duncan se leva avec' 
la promptitude de l'éclair. De grands, cris 
p^)ussés en (Te moment , et qui partoient ésU 
demment de la caverne voisine , indiqué*- 
rent que les Haronà rav<»ieût enfin .décoU'^ 
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YCutte». et venoient d'y eoifei*, et>*é'af»]frèsJe 
nombre de vqîx qu'on ent^ndoit , 11 parois- 
spit que tout e la troupe y étoit péunie ^ ott 
fi'éioit raademblée à l'entrée. 

Les deux cavernes étant à ai peu de dis- 
tance Tune de l'autre que le major regarche 
alors comme im^possîhle qu'on ne découvrît 
paftieur retraite; et, rendu désespéré pai^ 
cette idée cruelle, il s'élança vers la fragile 
barrière, qiiinele sépaix>it que de quelques 
pieds de- ses ennemis acharnés; il s'appro- 
che même de là petite ouverture que ^e ha*- 
sard y a voit pratiquée , et y appliqua l'œil 
pour reconnoître les mouvemens des sau-* 
vage». 

Â portée de son bra^ étoit un Indien 
dfu ne taille colossale, dont la voix forte 
sembloit donner des ordres quelles autres 
exécùtoieot. Un peu pliisloia il vit la pre- 
mière caverneL remplie de Hurons qui en 
examinoient tous le^ recoins ay^ec la plus 
scrupuleuse attention. Le sang qui aroit 
coulé de la, blessure de David avoit com- 
muniqué sa oouleur aux feuilles de si^sa-- 
frassur un amas des'qudles on l 'avoit cou» 
f^és Les natujœls s'en aperçurent i et ils^ 
|H>tissèl3Mit(tos^ crli^e joie /»mbliM «wr 
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burkmen» d'une nseute de chiens qai re- 
trouve la piste qu'elle aroit perdue. Ils se 
mirent 8iir-le-^ham|> à éparpiller toutes les 
branches , comme pour roir si elles.ne ea- 
choient pas l'ennemi qu'ils atoient si long- 
temps haï et redouté 9 et , pour s'en débar> 
casser , ils les Jetèrent dans l'interValIe qui 
iépàroit les deux carernes. Un guerrier, à 
physionomie féroce et sauvage, s'approcha 
du chef, tenant en mains une brassée de 
ces btancbes , et lui fit remarquer , avec un 
air de triomphe , les taches de sang dont 
eUesétoient couvertes, en prononçant avec 
vivacité quelques phrases dont Hejward 
-devina le sens en entendant répéter plu* 
iîeurs fois les mot^— La Longue Gafabiae.^ 
-*i» Il jeta alors les branches qu'il portoît sur 
l'amas de celles que le major avoit accu*- 
mulées devant l'entrée de la seconde ca- 
verne, et boucha le jour que le hasard y 
avoit pratiqué. Ses compagnons ^;Jbnitant 
•mi exemple , y jetèrent pareillement les 
branches qu'ils émportoient delà première 
MVerne ^ et ajoutèrent ainsi , sans le vou- 
loir 9 à la sécurité de ceux qui s'étoient 
téfugiéa danS] la seconde. Le peu de soti^ 
dite de Èe bouievârt étoit précisémeni: oa 
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qui en faisoit la force; car personne ne 
songeoit à déranger une masse de brous-^ 
failles que chacun croyoit que ses compa- 
gnons avolent côutribué à former dans ce 
moment de confusion. 

A mesure que les couvertures placées à 
rintérieur étoiént repoussées par les bran- 
ches qu'on acciimuloit au-dehors , et qui 
<:ommenç6îent à former une masse plus 
compacte , Duncan respiroit plus libre- 
ment. Ne pouvant plus rien voir, il re- 
tourna à la place qu'il occupoit auparavant 
au centre de la grotte , et d*6ù il pouvoît * 
voir l'issue qui dounoit sur la rivière. Pén^- 
dant' qu'il s'y rendoit, les Indîenis paru- 
rent renoncer à faire des recherches ; on 
les entendît sortir delà caverne, en pia- 
jroîssantse diriger vers l'endroit d'où ils 
s'étoîent fait entendre en arrivant , et 
leurs hurlemens de désespoir annonçoient 
qu'ils ékoient assemblés autour des corps 
des compagnons qu'ils avoient perdus pen* 
dant l'attaque de l'île. 

Le major se hasarda alors â lever les 
yeux sur ses compagnes ; car pendant» ce 
court intervalle de danger imminent , îl 
SiyoïX craint que l'inquiétude peinte sur 
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soD front n'augmentât les alarmes de detix 
jeunes per sonnes , dont la terreur étoït 
déjà portée à un si haut point- 

— Us sont partis , Cora , dit-il à voix 
;basse ; Alice, ils sont retournés d*où ils 
jont venus ; nous sommes sauves, Rei>- 
dons-en grâces au ciel, qui seul a pu nous 
délivrer d^ <;es ennemis sans pitié* 
, — Que le ciel accepte donc mes fer- 
vçntes actions de grâèes ! s'écria Alice en 
s'arrachant des bras de sa sœur , et en are 
jetant à genoux sur le foc , ce ciel qui a 
épargné les/ pleurs d'un bon père l qui a 
•sauyé la tie de ceux que ^aime tant! 

Bejw^rd, etGoral, plus maîtresse d'elk- 
m^me que sa s^nur , virent avec attendrfiEH 
isemënt cet élan de forte émotion, et le 
major pensa que jan^ais la piété nes'étoit 
montrée sous une forme plus séduisante 
^é celle delà jeune Alice; Ses yeux bril?: 
loient dti feu de la reconnbissance , i^es 
l^àeff ayoieaat repris toute leur beauté , et 
ses traits éloquèns annonçoient que stt 
i)ou(âie^8e ptéparoit à exprimer les senti- 
niens.dont Bon cœur étôit rempli. Mais 
•quand ses lèvres s^èuvrirent, la parole sem- 
Wâs'y ghtcer V^la pâleur de la Tx\^$t\ ^^s^y- 
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Trit soavifiage, sas jeux éeviorêiit fixiet^ 
immobiles d'horreur ; ses deax maiaSt 
qu'elle âvoit levées ?ersleciel , se dirigée 
rei)t en ligue horizontale vers l'issue qui 
donDOJt sur la rivière , et tout son cdrpii 
hit agité de violemes convulsions. Lesyeulc 
d'Heyward suivirent sur^le^^-champ ladirec^ 
tien des hras d'Alice^et sut la rive opposée 
du bras de rivière qui couloit dans le ravin, 
il vit un homme » dans les traits sauvagœ 
et férocjes duquel il reconnut son goide 
perfide , le Renard SubtiL 

En ce moment de sui-prise et d 'horreur , 
la prudeiiee du major ne TabandoiiMt 
point. Il vità Tair de rindiën quo^eoyeux » 
a«;<;ovitumés au grand jour, ntayoient > pas 
encuorepu pénétrer àtra^ers robscurité qui 
régnoit dans la grotite.^ il seflatt^m^me 
qu'en se retirant avec, sea^deux compagaes 
-dans un renfoncement enJco^eplustomfaqB 
ou I>avid étoit déjà » iis pourvoient eneèté 
échapperd se^ regards ; maisuneéxpreÊSsîciiiL 
^es^ti^faction féroce, qui aepéi^it tout à 
CQnp^urlestraitsdu sauvage, k^ appritqu'ti 
était tj!0|>tdrd,èt qu- ils et oient découveilss 

L'air de Idomphe brutal qui ànnoi)>" 
çQi't ^m terrible vérité fut instif^ortaMe 



au major; il n'écouta que son ressenti* 
ment, et, ne sonjgeant qu'à immoler son 
perfide ennemi , il tira sur lui son coup de 
pistolet. L'explosion retentit dans la ca- 
verne comme l'ëruptiofi d^un volcan, et 
lorsque la fumée se fut dissipée, Heyward 
ne vît plus personne à l'endroit où il avoît 
aperçu rindien. U courut à l'outerture , et 
vit le traître se glisser derrière un rocher 
qui le déroba à ses yeux. 

Un profond silence a voit succédé p^rmî 
les Indiens à l'explosion qui leur sembioit 
«ortîr des enfraiM^s de la tesrre. Mais iors«- 
«qiie le. Renard eut poussé un long cri quW 
accent de loieietidoit intelUgible. un hur^ 
Jement général y répondit : tous s^ cooa^ 
parlions «e réunirent de nouveau , rentré-* 
rent dans Tespèce de défilé qui séparoit le» 
ea^ernes, et, avant qu'Hejrward eût eu le 
temps de revenir de sa consternation , la 
foible baiTÎère de branches de sassafras fut 
i^enversée, 1^ sauvages se précipitèrent 
dans la gri^te^ et, saisissant les quatre in^ 
idivîdai qui s'y trouvoient , ils les entraînè- 
te^ en plein air , au milieu de toute là 
' troupe des Hurons tridmphan». 
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CHAPITRE X. 



« Nous avons sans Jormir. passé la Luit ecticic , 
£t je crains que deaiaià nous ne nous «tdorm^oa» 
D*nn sommeil plus profond, u ~ 
/ Shaxspbarb. 



Des qu'Heyward fut revenu du cho€ 
violent que lui avoit fait éprouver cette 
infortune soudaine , il commença à faire 
ses- observations sur Fair et les inanières 
des sauvages vainqueurs. Contre l'usage 
des naturels , habitués à abuser de leurs 
avantages, ils avoient respecté non-seu- 
lement les deux sœurs, non-seulement 
le maître en psalmodie , mais le major lui- 
même , quoique son costume militaire 
et surtout ses épaulettes eussent attiré 
l'attention de quelques individus, qui y 
avoient porté la main plusieurs fois avec 
le désJr évident de s'en emparer; mais un 
ordre du chef, 'prononcé d'un ton d'autor 
ritéy euth pouvoir de les contenir, et Hey- 
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wajrd fut convaincu qu'on avoit quelque 
motif particulier pour les épargner , du 
moins quant à présent. 

Tandis que les plus jeunes de ces sau- 
Tdges admiroient la richesse d'un costume 
dont leur vanité auroit aimé à se parer, 
les guerriers plus âgés et plus expérimeo^ 
tés cohtinuoient à faire des perquisitions 
dans les deux cavernes et* dans toutes les 
fentes des rocher^ d'un air qui annonçoit 
que les fruits qu'ils venoientdé recueillir 
de leur victoire ne leur suffisoient pas en- 
core. N'ayant pu découvrir les victimes 
qu'ils désirolênt surtout immoler à^eur 
.vengeaoce » ces barbares se rapprochèrent 
de leurs prisonniers, et leur demandèrent 
d'un ton furieux , en mauvais français ^ ce 
qu'étoit devenu la Longue Carabine. Hey- 
Tvard affecta de ne pas comprendre leurs 
questions , et David , ne sachant pas le 
français, n'eut pas besoin de recourir à' 
l'affectation., EnÛn, fatigué de leurs impor- 
tunités, et craignant de les irriter par un 
silence trop opiniâtre , il cheircha des yeux 
Magua afin d'avoir l'air de s'en servir 
comme d'interprète pour répondre à un 
interrogatoire qui devenoit plus çre&&^\^ 



et plus meûaçant de moment eu moiBeciC. 
La conduite de ce sauvage fermoit wa 
contraste frappant avec celle de ses com- 
)iagnoQ«. Il n'avoit pris aucune part aux 
nouvelles rechercher qu'on avoit fa&es de-, 
puis la capf ure des quatre prisonniers ; 41 
mtoil laissé ceux de ses eanparades que fa 
fH>i{ du pillage tourmentoit ouvrir la pe- 
tite valise du maître en psalmodie, et s'en 
partager les efiFets, Placé à quelque dis- 
tance , derrière les autres Hurons , il avoit 
l'air si tranquille, si satisfait, qu'il étoit 
éFÎdent que, quant àJui du moins, il aTott 
obttnu tout ce qu'il désiroit gagner par sa 
lirahison. Quand les yeux du mia^r rea^ 
contrèrent les regards sinisti^s , quoique 
«aimes , de son ci-*dev^t guide^ il les dé* 
tmirnaii 'abord avecfaorreur; mais, sentant 
la nécessité de dissimuler dans un parefl 
moment, il fit un effort sur lui*mêmepour 
lui adresser la parole. 

— Le B^nard Subtil est un trop brave 
guerrier, lui dit-il , pour refuser d'expliquer 
à un ennemi sans armes ce que lut d€- 
nandent ceux dont il est le, captif. 

— lis lui demandent où est le chasseur 
^i coiwoSt tous les sentiers des bois , ré** 



fwâiî Magaa en mauvais angteU ; et ip^ 
pi^aot en même teoif« la maiot aye<^ un 
Bourire féroce , sut des feiiille$ de sassafras 
qm baadoieDt une bléssujne qu'il avûit tèçii* 
àréjpaule; la Longue Carabine, ajouta«t*ili 
jon €usil èfit bon ; son <£il ne se ferme ja^ 
mais ; mais de même que le petit fusil du 
chef blanc t il ne peut rien contre la vie dyi 
Henard Subtil. 

— Le Renard est trop brave, dit Heyr 
^ ward, pour spnger à une blessure qu'^ % 
jrecue à la guerre, et pour la reprocher à U 
main qui la lui a faite* 

— Etions-nous en guerre , répliqua Maip 
gua 9 quand ilndien fatigué se repusuU au 
pied d'un chêne pour manger son grain ? 
hQuî atoît rempli ht forêt d'ennemis em- 
l>usqués? Qui a touIu lui saisir le brasf 
Qui avoit la paix sur la langue et le sang 
dans le cœur? Magua aroit-il dît que sa. 
^bâche de guerre étoit hors de terre , et que 
sa main l'en avoit rettrée^ 

/BiqrÀard n'osant rétorquer Targiiment 
de flODiKficusi^enr en lui repfoebaiDt la tra^ 
lusobjq[ti'iliâfûlt kii-^méme méditée, et 
^édiigàanjtdedbôreiier i désarmer son res- 
sentiment par quelque apolo^fi , ik %^:fi^ 
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le silence* Ma^ua de son côté ne parut pas 
-vouloir continuer la^contraverse , et , s'ap- 
puyant de nouveau contre le rocher dont 
il s'étoit écarté un instant, il reprit son 
attitude d'indifférence. Mais le cri de-— La 
Longue Carabine ! — • se renouvela dès que 
les sauvages impatiens s'aperçurent que 
celte courte conférence étoît terminée. 

-— Vous rentend(p:&, dit Magua avec un 
air de nonchalance; les Hurons deman- 
dent le sang^ de la Longue Carabine , ou ils 
feront couler celui de ceux qui le cachent. 

— Il est parti, échappé, bien loin de 
leur portée , répondît Ifi major. 

Magua sourit dédaigneusement. 

— Quand l'homme blanc ineurt, dit-ii^ 
fil se croit en paix; mais l'homme rouge 
sait comment tourmenter Tesp rit même de 
son ennemi. Où est son corps? montre:» )ia 
tête aux Hurons. 

— Il n'est pas mort ; il s'est échappé. 

--Est-il un oiseau qui n'ait qu'à' déjiloyer 

ses ailes? demanda l'Indien leQ^seœadBt la 

tête avec un air dïnéréduiitéu Est-^il ulii 

-poisson qui puisse ca^gensahs règa]tiarle>èô^ 

Uilf Le chef blanc Ut dans ses livres , • et 
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croit que les Hurons n'ont pas de JU7 
gement. 

— Sans être un poisson, la Longue Ca- 
rabine peut nager. Après avoir brûlé toute 
sa pou5Jre , il s'est jeté dans le courant qui 
l'a entraîné bien loin', pendant que les. 
yeux des Hurons étoient couverts d'un 
nuage. * . 

— Et pourquoi le chef blanc ne Ta-t-il 
pas imité? pourquoi est-il resté? Est-il une 
pierre qui va au fond de Teau , ou sa che- 
velure lui brûle-t-elle la tête? 

— Sivoirç camarade qui a perdula vie 
dans le gouffre pouvoit vous répondre , H 
vous diroit que je ne suis pas une. pierre 
qu'un foible effort suffit pour y précipiter» 
répondit le major , croyant devoir faire 
usage de ce style d'ostentation qui excite 
toujours l'admiration des sauvages; les 
hommes blancs pensent, que les<, lâches 
seuls abandonnent leurs femmes. . 

Magua murmura entre ses dents quel-» 
ques mots inintelligibles , et ;dit ensuite : 

— Et les DelavvaBes savent<-ils pager siussi 
bien que 'se g}isser.^i:itre )e& broussaj^jles^ 

— Qù est fie fimnd Serpent ? j , , i : . 

/ Bfyward .Tit|>air cette deniSiaiide qtte:^sesi 



ennemis èonûoissoiêût mieux quç lui le» 
deux sauvages qui avoient été ses Cùimpttr 
gDOUd dé danger. ' 

«^ U est parti de même à Taide d» eau* 
r«lît , répondît-iL 

— Et le Cerf Agile? je ne le vois pat ici» 

•^ Je ne sais de qui vout voulez parler f 
répondit le major, cherchant à gagner du 
temps. 

' ^^Uncas, ditMagua, prononfantcenem 
Delaware avec encore pliid de difficulté que 
les mots anglaie^ Bùimding-Elk est le nom 
que rhomme- blanc donn« au. jeune Mo- 
hican* 

-^ Nous né pouvions pas nous entendre^ 
répondit Heyward , désirant prolonger i» 
discussion ; le tXkOl elk signifié un élan,, 
eèmme celui deer un daim ; et c'est par 
le mol; »tàg qu*on désigne un-Cérfé 

-*^ Oui > oui ^ dkt l'Indien en se parlant 
à lui-même dans sa langue naturelle ^ le# 
visages^ pâfes sont des femmer bavardes; 
ils ont plusieurs mois ppur la Gnêcâ^e eh&se^ 
ttudis ^Qê la peau l'ooge^xpliqué tout par 
le 9em de sa toit* -^Et^'adri^sa^t 4il9rs au 
major , en repMaaf|t^oik moiilvâfîë^singlâis^ 

MiiQif^ t9ld«ii diUoigM }€f nom nm les 
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Gâ&sidîeiifi avôient donné au jeutse Mohi— 
cam. Le daim est agite, mais foible , dit-il; 
l'élan et le berf sont agiles, mais forts; et 
le fils du Grand Seif ént est le Cerf Agile. 
— A-t-il sauté par-dessus ïa rivière . pour 
gagc^r les bois ? . 

— Si vous voulez parler du fils dii Mohi- 
can, répondit Héyward, il s'est échapjié 
comme son père et la Longue Carabine ^ 
en se coniiant au courant» 

Comme il n y avoit rien d'invraisena- 
blable pour un Indien dans cette manière 
de s'échapper, Magua ne montra plus d'in- 
crédulité; il admit même la vérité de ce 
qu'il venoît d'entendre avec une prompti- 
tude qui étoit une nouvelle preuve du peu- 
d'importance qu'il attachoît personnelle- 
ment à la capture de ces trois individus. 
Mais il fut évident que ses compagnotis ne^î 
partageoient pas ïe même sentiment. 
Le* Hurons avoient attendu le résultat 
- de ce court' entretien avecla patience qui 
caractérise les' sauvages, et dans lé plus 
profond silence. Owand ilè virent les dettx: 
înfeflocuteurs rester muets, tous leurs yeux 
se tournèrent sur Magua, lai demandant 
^ cette manière expressive le résultat dô 
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ce qui venoit d'être dit. Llndien étendit le 
bras vers la rivière, et quelques mots joints - 
à ce geste suffirent pour leur faire com- 
jprendre ce qu'étoient devenus ceux qu'ils 
votiloient sacrifiera leùf vengeance. 

Dès que ce fait fut géjiéralement connu, 
les sauvages poussèrent' d^s hurlemens 
horribles qui annonçoielot de quelle fureur 
ils éfoîent transportés en apprenant -que 
leurs victimes leur éioient échappées. Les 
uns couroient comme des frénétiques , en 
battant Fair de leurs bras ; les autres cra- 
choîent dans la rivière, comme pour la 
punir d'avoir favorisé Tévasion des fugitifs, 
^ privé les vainqueurs de leurs droits légi- 
times. Quelques-uns , et ce n'ètoient pas 
les moins redoutables , jetoîent des regards 
«ombres sur les captifs qui étoient en leur 
pouvoir , et sembloient ne s'abstenir d'en 
venir à des actes de violence contre eux 
que par l'habitude qu'ils avoient de com- , 
cciauder à leurs passions; il en é toit qui 
jjoi^noient à ce langage muet des gestes nae-: 
naçans. Un d'entri eux alla même jusqu'à 
sai«îr d'une main les Beauxcheveux qui flot- 
toîent sur le cou d'Alice, tandis que Tau Ire 
brandissant un çtmteau autour de sa tête ^ 
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sembloit annoncer de qufelle horrible ma- 
^oière ell^seroit dépouillée de ce bel orne- 
n^ent. ■■'■ ■•; - ^i-; ' - •' ' - ' 

Le jeune major ne put supporter cet 
affiretix spectacle, et il fit un effort aussi 
désespéré qu'inutile pour voler au secours 
d'Alice; mais on lui avoit déjà lié les 
mains , et au premier mouvement^ qu*ii 
fit, il sentît la main lourde du chef Indieti 
s'appesantir sur son épaule. Comme con- 
vaincu qu'une résistance in^puissante ne 
pourroit servir qu'à irriter encore davan- 
tage ces barbares, il se soumit à son 
destin , et chercha à rendre quelque cou- 
lage à ses malheureuses compagnes en 
Jeur disant qu'il étoit dans le caractère de^r 
s^auvages d'effrayer par des menaces qu'ils 
n'avoient pas l'intention d'exécuter. 

Mais tout^en prononçant des paroles de 
eonsolation, qui avoient pour butdecal- 
*mer les appréhensions des deux sœurs, 
Bteyward n'étbît'pas assez foible pour se 
tromper lui-même. Il sayoit que l'autorité 
d'un chef Indieû étoit établie sur des fon- - 
démens bien peu solideis, et qu'il la de voit 
plus s^iivetlt à la supériorité de ses forces 
physiques qu'à aucune cause \x\ot^^- ^^-^îî^ 
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daogçr.df^Toit dope ^é çalcttlercn prdpeiv 
iÎQi:). du nombre dmêtf0$ Miifages q^i Its 
entouroient. L'ordre le plus positif : die 
celu) qui paroilsoit kuv ch^f pouAioit être 
violé i chaque instant par le premier fijit 
rieux qui voudroit sacrifier une victiàM^ 
aux mâQef fl'gn ami ou d'un par^nt^ Malgré 
tout son calage apparent et son x;:Quragef 
il avQit.doi^c le désespoir et la mort dani 
le cc&Mr ^ quand il Yoyoit un de ces hommei 
fjçroçÊ^ s'approcher des deux malheureuse 
3ûQurâ , pu seulement fixei; de Siombrof 
regards j^ur des êtres si peu éa état de 
résister au moindre acte de Yioleoca 

Ses craintes se calmèrtut pourtant ua 
peu , qu^ad n yit le chef aj^ekr autoui 
de lui jses guei'rieiirs pour teair.Uno. eapèet 
de con^e^ d$. guerre. La déUbénsitioa fiit 
courte , ^>e«, d'orateurs prirent K pteole , 
et la détfirmia^tio^; parût] iiataîme. Le^ 
gestes, que tousrceu^ iquirîiaiAçireB*: diri^ 
geoieut du c^té du, campid» Webb Btm> 
hlo ieiat indiquer qti'ils^v >?iajgaoienA udM 
. attaquQ de. ce eùté : c^t^ Ooxiâidéiaitàoli 
fot probabiiemeat iê q^ ;ae^él4i^ai Um ieéi 
solutÂon,»^ ^t cq qui a^it^attsuitit m» ^aad« 
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Peiidant cette courte conférence , Hêy*- 
^ard eut le loisir d'admirer la prudence avec 
laquellelesHuronsaroient effectué leur dé- 
barquement après là cessationdeshodtititéiâ» 

On a déjà dît qli^ la moitié de cette pe- 
tite île étoit un rocher au pied duquel s/é- 
tôient arîfôtés quelques troncs d'arbres que 
les eaux y àvôient entraînés. Us ayoîent 
choisi ce point pour y faire leur descente ^ 
probablement parce qu'ils ne croyoîent pas 
pouvoir rëraobter le courant rapide formé 
plus bas par la réunion des deux chutes 
d'eau. Pour y l'éussir, ils avoient porté le 
€anot dans les bois, jusqu'au-delà de là 
cataracte; ils y aToient placé leurs armés 
et leurs munitions, et tandis que deux sau* 
vages les plus expérimentés se chàrgeoiént 
de le conduire avec le chef, le^ atftres le 
suifoient à la nage. Ils atoietit débarqué 
ainsi au mtéme endroit qui avoit été si fatal 
à ceuï de lexirs compagnons qui y étôient 
an^lvés Jes ptêmiers . mais âTec î'afantagê 
d'être en nombre bien supérieur, et dV 
Toir des armes à feu. 11 étoit itnpossîble et 
dottet que tel eût été leur arrangement 
pour arrirer , puisqu'ils ïe conscrrèrcnt 
peut partiK On trali8|k)lrf% le <i«cU<i\. ^^ 
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,t€rre d'une extrémité de Tile à l'autre , et 
on le lança a l'eau près de la plâte-forme 
jûù le chasseur avoit lui-même amené se^ 
compagnons* 

. Comme les remontrances étoient inu- 
tiles et la . résistance impossible, Heyward 
4onna l'exemple de la soumission à la né- 

* cessité en entrant dans le canot dès qu'il en 
reçut l'ordre, et il y fut suivi par les deux 
sœurs» et pa^ David La Gamme. Le pilote 
chargé de conduire le canot y prit place 
ensuite , et les autres sauvagel le suivirent 
en nageant. Les.Hurons ne connoissoient 
ni les bas-fonds^, ni les rochers à fleuc 
d'eau du lit de cette rivière, mais ils étoient 
trop experts dans ce genre de navigation 
pour commettre aucune erreur, et pour ne 
{lasi^epiarquer les signésqui les^nnoncent. 
Le frêle esquif suivit donc le courant ra- 
pide sans aucun accident, et au bout de 

' quelques instans. les captifs descendirent 
wr la rive méridionale du fleuve, presque 
epface dei'endroit où ils s'étoient embar- 
qués la soirée précédente. ; 
^^es Indiens y tinrent une autre consul- 
tation, qui ne fut pas plus longue que la 
•premme., et pendant ce tempjs quelques 
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iauvages allèrent chercher lés çfaeyaux, 
doDtJes hennissenaeûs de* terreur avoient 
probàblecneDt contribué d faire décou?rii? 
leurs maîtres. La troupe alors se divisa; le 
chef, suivit de la plupart de ses gens, 
monta sur le cheval du major, traversa la 
, rivière > et disparut dans les bois, laissant 
les prisonniers sous la garde de six sau- 
vages , à la tête desquels étoit le Renard 
Subtil» Ce mouvement inattendu rcnour 
vêla les inquiétudes d'Heyward. 

D'après la modération peu ordinaire de 
ces sauvages, il avoit aimé à se persuader 
qu'on les gardoit prisonniers pout les livrer 
à Montcalm. Comme Timagination de ceux 
qui sont dans le malheur sommeille rare- 
ment, et qu'elle n'est jamais plus active 
que lorsqu'elle est excitée par quelque es- 
pérance , si foible et si éloignée qu'elle pût 
être, il avoit même pensé que le général 
français pouvoit se flatter que l'amour pa- 
ternel i'emporteroit chez Munro sur le sen- 
timent de ce qu'il devoit à son roi; car, 
quoique Montcalm passât pdur un esprit 
entreprenant, pour un homme plein de 
courage, on Je regardoit ausdi comme ex- 
pert dans ces ruses politiques qui ïl^x^'^ 
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pectent pas toujours les règles 4% la mo» 
rale^ et qiai déshonofoient d généraleinent 
à cette époque Ja diplocnatie einropéenne. 

Mais en ce moment tous ces calculs in- 
génieux se trouvoient dérangés par la conr 
duîte des Hurons. Le chef et ceux qui 
î'avoient suivis se dirîgèoîent évidemment 
▼ers rextrémité de lHorican ; et ils restaient 
au pouroîr des autres , qui alloîent les con- 
duire captifs sans doute au fond des dé- 
serts. Désirant sortir à tout prix de cette 
cruelle incertitude, et voulant , dans une 
circonstance si urgente , essayer le pouvoir 
de l'argent, il surmonta la répugnance 
qu'il avoit à parler à son ancien guide, et, 
se tournant vers Magua, qui avoit pris Taîr 
et le ton d'un homme qui devoit mainte-: 
nant donner des ordres aux autres, il liii 
dit d'un ton amical, et qui annonçoit autant 
de confiance qu'il put prendre sur lui d'ea 
montrer: 

— Je voudrois adresser à Magua des pa* 
rôles qu^il ne convient qu'à unsi grand ehef 
d'entendre. 

Liadiea se^ vetociraa , Je regarda aitée 



^^¥scA^t9 les arlwres n'ont point. d*o?- 

teilles. .i.'-'^ 

-^MbUs UfiRmiÈMiif^ nt>nt;pitô «i}ii>d& ; et 
les paroles qui peùventpasserpar leSforeUltS 
àes ^nds homme^s d^ane nation eawn-e- 
iroicaEit les jeunes guerriers. Si Magua ne 
teut pas 'écouter, Tofficier du roi sautt 
l^ràer le silence. 

Le sauvage dit quelques mots avee in* 
Boueianee à ses compagnons , qui s'occU* 
poient gauchement à préparer les cheyauz 
des deux sœurs » et , s'éloignant d'eux de 
quelque^ pas , il fit un geste avec précau-^ 
tion, pour indiquer à Hefward de Tenir le 
|oindre. 

— Parlez à présent , dit41 ,. si tos pi^roles 
«ont telles que leResiard Subtil doire les 
entendre. 

— Le Renard Subtil a prouvé qu'à èmà 
digne du nom honotabte que kii ont donné 
MB pères canadiens 9 dit le ma|or. Je ren 
connbii» maintenant la prudence de m eo»^ 
duite; je vois tout ce qu'il a lait pour noiss 
servir , et je ne l'oublierai pas quand llieuie 
À la réc9(Mnp6iise sera arrivée. Ckii, léRe^ 
luod a proifff é (fu'tt est nonnsenlement ila 
jnod guèètiêr ^ xm grand ehdfdtn^ l^ ^^"o^ 



S\6 IB BEKKIEKt 

-seil , mais (encore , qu'il sait tFém|)er ses^ 
ennemis. 

' — Qti-a^doric fait \t Reukrd ? demanda 
^ froidement Tlndtén. 

* -^Ge qu'il a ftiît! répondit Heyward , il a 
TU que les boîs étoient remplis de troupes 
d*enriemîs , à travers lesquels il ne pouYoit 
passer sans donner dans quelque jembus- 
cade, et il a feint dè^e tromper de chemia 
afin de les éviter; ensuite il a fait semblant 
de retourner à sa peuplade , à cette peu- 
plade qui ravoitmaltraité , qri Taroitchàssé 
comme un chien de ses WigwamsT, afin de 
regagner sa confiance. Et quand nous avons 
enfin reconnu quel étoît son dessein, no 
Tavons-nous pas bien secondé en nous 
conduisant de manière à faire croire aux 
Hurons que Thomme blanc pensoit que son 
ami le Renard étoit son ennemi? tout cela 
n'est-il pas vrai ? et quand le Renard eut 
par sa prudence fermé les yeux et bouche 
les oreillè§ des Hurons, ne leur a-t-il pas 
fait oublier qu'ils l'avoient injurié autrefois^ 
et qu'ils Tavoient forcé à se réfugier ches 
les Mohawks ? INc les a-t*il pas engages en» 
Mite à s'en aller follemeiït du côtédu noid ; 
en Je laissait sur la rive méndionatle d^ 



A 



fieuveavoc letfr^ prisoaQiei:» ? et maintenant: 
pe vart-il pas retourner »ur ses pafli «t ^rcr 
oonduûé à leur père les deux liUes du riche 
écossais à tête grise? Oait oui Magua, j'ai 
yu tout oeia, et j*ai déjà pensé à la manièrç 
llont on doit vécouipenser ts^nt de prudepcfs 
et dlionnèteté. D*abard le chef de WilUanp^ 
Beniry sera généreux comme doit l'être un 
si grand chef, pour uia telserYice. La mé* 
faille que porte Magua sera d'or au lieu 
d'être d'étain ; sfpsornesera toujours pleine 
de poudre; les dollars sonneront dans sa 
poche en aussi grande quantité que les 
cailloux sur les bords de THorican; et les 
daims viendront lui lécher la main , car ils 
sauront qu'ils^^e pourroieht échapper au 
lorng fusil oui Igj^ sera donné. Quant à 
xpoi^ je lie sais coin ment surpasser la gé* 
nérosité de l'Ecossais, mais je.... oui..«. 

— Que fera le jeune chef q^i est arrjivé 
du cOté où le soleil est le plus bri^laut 2 ;de-^ 
manda l'Indien^ yoyaot Howard hé^e^j^ 
p^irce qu'U déiiroit teruiiaer soa éaumé^^ 
ratiom par ce qui excite le |>liis fiireiiit^t 
les jdésirs dç ces, peti^ades sauvages» 

~ Il fera cp^W devant le wigvAOL.dA. 
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UBgtik^ téptindit le ifiajor^ une 
à^êau de feu , "aussi întarisèabFte que celle 
^'îl a tnàinteâànt sods les yeux; au point / 
^tae ]e eœur du grand chef sera pltis légét 
^tie leé plumes deTofdeau mouche, etsdjn 
hàleihë idus douce que l'odeur du chèfVre- 
feuille sauvage. 

Mâgua avoît écouter atec un profond û* 
tcnce le dîs(?Ours insinuant et adroit de 
Duncan V qui s*étolt expliqué avee lenteur 
pour jlroduîre plus d'itnprissiôn. Quand le 
ttajor paèfô du stratagème qu'il supposoit 
avoir été èbployé par llndien pour trom-* 
per sa propre nation, celui-ci prit un air 
de gravité prudente. Quand il fit ailusion 
aux injures qu'il pré^umoit âtoir forcé le 
Huron^à s'éloigner de sa peuplade, il fît 
brHler dans les yeuxile Magaà un éclair dô 
férocKé «i indomptable v qu'ii <^ut aroir 
touché la corde sensible ; et quand il râr* 
riva à la partie de son discours oôfl cher- 
chait èexcîter^ la cupidité, comffi*? il a voit 
KMÏti animer resprjtdé veiogearitfe, il ob- 
tfïrt du m oins une sérieuse àtt^tioniie <éû 
iftNWèur. lA ^lîêsKbn ' que fle Rèïttrd hA 
avoit adïèôsëè^ a? oit éé faite akè tout le 
éème'éf tonte la dî^îté^-uh lùdten j owôs 
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Il étoa^ lacfla dt Toir à l'e^pre^siou 4e se» 
t^m qu'il réflécJbis^aitpvofoQclémeat à U 
#époase qu'il 4eFQit f^ire à sqa tour. 

Après quelques iastgps de silence , le 
^ufop paria uœ main sur lei$ feuilles qui 
4ierfoîeat<ie bagage à son épaale blessé^, 
et dit avec énergie ; 

— Lea amis font-ils de pareilles mw- 
quès? 

^ Une blessure faite par la Langue Ca- 
^eabine à un ennemi auroitreile 'été si \^ 
i;ère? 

—Les Delawares rampent-iU ooinaie diê« 
Wf^enB dans les broussailles pour infecter 
de leur renin ceux qu'ils aiment? 

-^Le Grand Seipent se seroit-»iI laisse ea^ 
Ifendre pac des oreilles qu'il auroit voulu 
remire aourdes? 

*- Le chef blanc brûle^t-il jasiaU sa 
|Miudre contre ceux qu'il regairde eomint 
ses aères? ^ * 

— Manqiift*-t-il jamais son but ^ quaiUd il 
fwi sérieusement tuer? 

<ies, questions et ces répons^ se sUccë*» 
dèi^nt rapidement , «t furent suivies d'ab 
notre mterfufk! de ailencci Duncan init 
^ue rindfeu béiitohy et pour l'asynret il 
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TÎctoïre il recommençoît l'énumération dé 
toutes les récompenses qui lui seroient ac* 
cordées > quand celui-ci l'interrompit par 
«n geste expressif. 

— Cela suffît, dît-îl; ic Renard Subtfl 
est un cheî sage, et vous verrez ce qu'il 
fera. Allez, et que votre boucbe soit fort- 
ifiée. Quand Magua parlera, il sera temps 
de lui répondre. 

Heyward, s'apercevant que les yeux de 
rindien étoient fixés avcic une sorte dlo!- 
quiétude sur ses compagnons, se retira 
sur-le-champ, pour ne pas avoir Fair d*a- 
toîr des intelligences suspectes avec leur 
chef. Magua s'approcha des chevaux^ et 
afiecta d'être satisfait des soins que ses ca- 
marades avoient pris pour les équiper. Il fit 
signe alors au major d'aider les deux sœurs 
à se mettre en selle, car il ne daijgnoit se 
servir de la langue, anglaise que dans les 
occasions impartantes et indispeusables* 

11 ne restoît plus aucun prétexte plau- 
sible de délai , et Duncan , quoique biça 
à contre^c^ur , rendant à ses compagnes 
désolées le service qui lui étpit ordonné^ 
tâcha de calmer-v leurs craintes en l^ur 
liisantpart i voixi ba9$«^t en pevi:4^.m9ts 
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Aa9 nofit^led espéTMt^es ^*i\ «f^it oon^ 
çoes* Les deiix smun treBÛ)laDfes aroient 
grand besoin de^cjuelqftie conmimtioû^ ctt 
i peîoe (MToi^nmdles lever ie» jtux ^ dé 
crariiite de reneontrêf les iregards &r<»ttckM 
de ceux qui étoient devenue les «maîtres dé 
leur destinée. La jument de Dftvid^ ai^oit 
été emmenée par la première troupe^ de 
*orte que le maître de chant fut obligé de 
imarciier à pied aussi bien que Dancati. 
Cette circonstatice nie parut pourtant iidi^ 
lement fâcheuse à célui^d y qiii penia 
qu'il potfrroît en. profiter pôu* rendre Ul 
marche des sauvages m(Mbs l'apide; cêiê 
H tournoît encore bien souvent ses regarda 
dti côté du fort Edôiisfrd , éana Je i^ln ê»t 
peirid'etffetidredâ^s la forèt^ quelque' bruiï 
ifm indiqueront Tar^vée du stfeours dont 

Quand toBt fut préparé Magôa do<illft 
te signal d(t départ, et reprenant ses ftyn^c^ 
tiofisde guid£$, il se mit lui^mêii^ en fétt« 
êë la peffite troupe potfr la câWdifii^ei 
DteHd matrchoît aprèis Itfi ; rétoiifdi««e^ 
m€M que ïui àv^K cvta^ i^L ctiii^s* éiblt 
«ompiéteiÉxisnt dlsst{^ , îsl ^kmiebr â&'^ài 






àfbir pleine copnoissanoe de sa fâclieti$e 
l^ositioD. Les ,deHx sœurs le suivoiejit ^ 
ajaut lé major à leur côie ; les Indiens 
fermoient la marche , et ne.sejrelâchoienl; 
^s II» instant de leurs. précautions et de 
leur vigilance. . 

Ils marchèrent ainsi (quelque temps dan^ 
un profond silence, qui n'étoit interrompu 
que par quelques mots de consolation que 
le major adressoit de te mps en temps à ses 
' 4eux compagnes , et par quelques pieuses 
exclamations par lesqiaelles David exha- 
lôitTamertume de ses pei^sécs, en voulant 
exprimer une humble résignation, lis s'a- 
vançoient vers le sud , dans une direction 
presqxie opposée à la route qui conduisoit 
à William Henri. Cette circons^tànce p<>Ur- 
Toitfaire croire que Maguan'avoitrien chan» 
gé à sespjremiers desseins ; mais Heyward 
ne poùvoit supposer qu'il résistât a la ten- 
tation des offres séduisantes qu'il hii avoit 
faites, et il savoit que le chemin le plus 
détourné cojnduit toujours à son but un 
Indien quiiçroit devoir recourir à la ruse. 
^ Ms firent ainsi plusieurs milles dans des 
iiois dont on iiepouvoit apercevoir la fin ^ 
f^>rien o^^pnpnçQît qu'ils, fussent près du 
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but de leur voyage. Le major examjnoit 
souvent la situation du soleil, dont les 
rayons doroîent alors les branche» dw 
pîns sous lesquels ils marehoiént» Il soa- 
pîfoît après l'instatit où la politique de 
Magua lui perttiettroitdeprendre une route 
pins conforme à ses espérances. Enfin il 
s'imagina que le rusé sauvage 5 désespé- 
rant de pouvoir éviter l'armée de Monl^ 
calm qui avançoît du côté du Nord , s© 
dîrigeoit vers un établissement bien connu^ 
situé sur la frontière , appartenant à ua 
officier distingué, qui y fa îsoit sa résidence 
habituelle , et qui joùîssoit d'une manière 
spéciale des bonnes grâces des six nationsw 
Être réunis entre les mains de sir Willîai» 
Johnson lui paroissoît une alternatîte 
préférable à celle de gagner les déserts dti 
Canada pour tourner l'armée de Mont- 
calm ; mais avant d'y arriver il restoît 
encore bien deè lieues à faire dans la forêt» 
et chaque pas l'éloîgnort davantage d^ 
théâtre de la guerre , et du pôiste où l'ap- 
peloîent son honneur et sd^n diîvoir. 

' Cora seule se rappeîa le^'lnstructîoDs 
que le chasseur leur avoit données en !e« 
quittant , et toutes les fois wxçi Vcit^^%v^^^^ 
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i: en pf éaeulioit 9 elle éteodoitlamaiapoiir 
«alsiruDebraoïche d'arbfe daQsl'icâfeûtioa 
de la J(»râer. Mais la vigilance iofatigable 
^je» Indiea« iiQsidoit Texécaitioa de ce des»- 
sein aussi diffKïile que éaagf reuse 4 et.elle 
Yêoançoît à m profei: ^ en le&coiUfraat )«s 
regards fero«efae» de» sombres gardifiig 
qm la survdUoient , se hâfeant Mors de 
feire iiD gesteijadiquaQl une alarme qu'eUe 
tt'éprouvoitpas, afin d 'écarter leurs soup- 
ç0i^. Une f€(is pourtaat 9 urne seule fois , 
•Ue réussit à briser uoebiaii^hede sumac, 
et , pt'^r une pensée soudaine- , elle laissa 
tmnber un dte aes gants poui* laîs^ep une 
nnarque plus certaine deleur passage. Cette 
rose n'échappa point à la pénétration éa 
Huron q^n étoit près d'elle ;.il rasaas<sa le 
^ant , le lui rendit, brisa et &oisim q^- 
ques braiEicbGSr de supaac , de xpanière à 
jbire croire <|ue quelqiie animal sauvage 
avoil traversé ce buisson , et porta la maiu | 
Mr son tomabavlc a^ec ua regard si 1 
eptpreasif et si, nttçnaçant , qu^eCora en 
perdit coœpl^tei&eivt, Teprii^. de laisser 
9f^ e^ le Qpoiadre fig^e qui indiquât 
ienr route*. 

Jli;^ Irrité 9 fe» ciiemux pauvoi«at 1^^ 
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primer sur la terre les traces de leurs* 
pieds ; maïs chaque troupe de Hurons en 
avoît emmené, et cette circonstance poa- 
'Voît induire en erreur ceux qui auroient 
pu arriver pour leur apporter du vsecour^w 
Héyward auroît appelé vînj^ fois leur 
conducteur, et se seroit hasarda à lui faire 
une remontrance, si Tair sombre et ré- 
serve du sauvage ne l'eût décom'âgé. Peu- 
dant toute sa marche, J\fagua se retourna 
à peine deux ou trois fois pour jeter un re- 
gard sur la petite troiope , et ne prononça- 
jamais un seul mot. N*ayant pour guide 
que le soleil , ou consultant peut-être ces 
marques qui ne sont connues que de là* 
sagacité des Indiens , il marchoit d'un 
pas assuré , sans jamais hésiter , f,t près* 
que en ligne directe dans cette immense 
forêt coupée par de petites vallées , des 
montagnes peu élevées , deSi^'uisseaux et 
des rivières. Que le sentier fût battu , 
qu'il fût à peine indiqué , ou qu'il dispa- 
rût totalement , il n'en marchoit ni avec 
moins de vitesse ni d'un pas moins as- 
suré. Il sembloit même insensible à la 
fatigue» Toutes les fois que les voyageurs 
levoîent hs feuxj îlsl^voyoveul OLAt^^-t^t^ 
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les tooncs de pini mar^haat toujouw du 
2D^e paset le fraiH; haut. La plume dont 
il a?<Ht paré 0a tête étoit sans ceÂ$e agitée 
car le courant d'air <que produigolt la f^fiir 
. dite de»a marche. 

Cette marche rapide avoit pourtant 0on 
but. Après avoir traversé unp rallée où 
serpentoit un li^au ruisseau 9 il se mit à 
gravir une petite montagne , mais ^i es- 
carpée que les deux soeurs furent obli«- 
•gées'de descendre de cheval pour {Miuvoir 
le suivre. Lorsqu'ilis en ^ ewent gagné le 
sommet , ils se trouvèrent sur une plate- 
forme ou caroisfioient quelques arbres, au 
pied de Tun desquels Magua s'étoit déjà 
étendu , pour f chercher le repos doat 
t#ute la^troupe a^rqit le plus grand besoin^ 
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CHAPITRE PREMIER. 



a S'il<i9li<rnt son pardon , niautlit« soit lua race ! )> 



Magua avoit choisi pouy la halte qu'il voii- 
loit faire une de ces petites montagnes 
escarpées et de forme pyramidale» qui res- 
semblent à des élévations artificielles, et 
qui se trouvent en si grand nombre dans 
les vallées des Etats-Unis, Cdle dont il s'a- 
git étoit assez haute ; le sommet en étoit 
aplati y et la pente rapide y mais avec 
moins de régularité que de coutume d'un 
4îôté, Les avantages que cet endroit pré- 
sentoîi pour s'y reposer sçmbloieut con- 
sister uniquement dans son élévation et sa 
II. \ 
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forme, qui r^îidoient une sarpî'îse presque 
impossible, et la défense plus facile que 
partout ailleurs. Mais comme Hejrward 
q'espéK^ît plus de sfjbour^ -après Ie''4:emps 
qui s'étoit écoulé, et la distance qu'on avoît 
parcourue, il regardoit ces circonstances 
sans le moindre intérêt, ^t ne s'occupoit 
qu'à consoler et encourager sejs mallieu- 
reuses compagnes. On avoît détaché la 
bride des deu}t chevaux pour leur donner 
les ùioyens de paître le peu d'herbe qui 
croissoit sur cette montagQ#, et l'on avait 
étalé devant les quatre prisonniers, assis à 
l'ombre d'un bouleau dont les branches, 
s'élevoîent en dais sur leurs têtes, quelques 
restes de provîsîonis qu'on avoit emportés - 
de la caverne. 

Malgré la rapidité de leur marche, un 
des Indiens avoit trouvé l'occasion de per- 
cer un faon d'une flèche. Il avoît porté l'a- 
nimal sur ses épaules jusqu'à l'instant où 
l'on s'étoît arrêté. Ses compagnons, choi* 
hissant alors les morceaux qui leur pa'rois- 
soient les plus délicats, se irtîrént â' en 
manger 4a chair crue, sans aucun apprêt 
de cuisine* Magua fut le seul qui ne paifti- 
eîpa point à ce repas révoltant; îrrestoit ^ 
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assis à Fécart, et pasoissmt plongé dans 
de profondes réfleidons. 

Cette abstinence, si remarquable dans 
un Indien, attira etifin Tattention du ma- 
jor. Il se persuada que le Huron délîbéroît 
sur les moyens qu'il emploîeroit pour élu- 
der la vigilance de ses compagnons, ^t se 
mettre en possession des récompenses qui. 
lui ayoient été promises/Désirant âid« de 
ses conseils les plans qu'il pouvoit former, 
et ajouter encore à la force de la tentation, 
il se leya, fit quelques pas comme au ha- 
sard , et arriva enfin près du Huron sans 
avoir Vair d'en avoir formé te dessein pré- 
médité. ' 

— Magua n'a-t-il pas m^irché assez long- 
temps en face du soleil pour n'avoir plus 
aucun danger à craindre des Canadiens ? 
lui demanda -t- il, comme s'il n'eût pas 
douté de la bonne intelligence qui régnpît 
entre eux; n'est-il pas à propos que le chef ; 
diÇ William-Henry revoie ses deux filles 
ayant qu'une autre nuit ait endurci son 
ccBur contre leur perte ^ et le rende peut- 
être moins libéral dans ses dons) 

-"^Les Tisages pâles aiment-iU moins 
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' - * 

-Î€urs enfans le matin que le soir? demanda 
riudîen d'un ton froid. 

— Non certainement , réj)Oridit\Hey- 
vw^rd, 6*empressant de réparer l'erreur 
qu'il craignoit d'avoir commise ; Thomme 
J>lanc*peut oublier et oublie souvent le lieu 
de la sépulture de ses pères ; il ce-ssc quel- 
quefois de songer à ceux qu'il devroit tou- 
jours aimer, et qy,'^ a promis de chérir; 
mais la tendresse d'un pèi^ pour son en- 
fant ne meurt jamais qu'avec lui. 

— Le ctiBur du <vieux chef blanc est-il 
^onc si tendre? demanda Magua. Eea- 
sera-t-iï long-temps aux enfans -que ses 
squaws (i) lui ont donnés? il est dur en- 
vers ses guerriers, et il a des yeux de 
pierre. 

— ^11 est sé\'ère quand son devoir lexîgG, 
et envers ceux qui le méritent , dit le ma- 
jor ; mais il est juste et humain à Tégard de 
ceux qui se conduisent bien. J'ai connu 
beaucoup de bons pères, mais je n'ai ja- 
mais vu un homme dont le cœur eût une 






(i) Nom que les Indiens donnent à leurs feni' 
mes. {^Qte du, Trad. ) 
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tendresse aussi Vive pour ses enfans. Ybu$ 
avez vu la tête grise au premier rang de ses 
guerriers, Magua ; mais moi j'ai vu ses yeux 
baignés de larmes tandis qu'il me parloit 
des deux filles qui sont maintenant en votre 
pouvoir. 

Heyward se tut tout à coup, car îl ne 
savoit coipment interpréter Texpression que 
prcnoient les traits de Tlndien, qui récou- 
toit avec une attention marquée. D'abord îl 
fut tenté de supposer que la joie évidente 
que montroit le Huron en entendant parler 
ainsi de l'amour de Munro pour ses filles 
prenoit sa source dans Tespoir que sa ré- 
compense en seroit plus brillante et mieux 
assurée; mais à mesure qu'il parloît, fl 
yoyoît cette, joie prendre un caractère de 
férocité si atroce qu'il lui fut impossible , 
de ne pas craindre qu'elle fût occasîonéc 
par quelque passion plus puissante et plus 
sinistre que la cupiditiJ. 

— . Rétirez^voùs , lui dit l'Indien^ supprî^ 
mantenun instant tout signe extérieur de- 
motion , et y substituant un calmesemblable 
à celui du tombeau ; retirez-vous , et allex 
dire à la fille aux yeux noirs c^^ ^%.^^ 
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veut lui parier. Le père n'oubliera pas ce que 
la fiHe aura promis. 

Duncan 'regarda ce discours comme ia* 
spire par le désir de tirer de Cora soit une 
récompense encore plus forte, soît une 
nouvelle assurance que les promesses qui 
lui avoîent été faites seroient fidèlement 
exécutées. Il retourna donc près du bouleau 
sous lequel les deux sœurs se reposoient 
de leurs fatigues , et il leur fit part du désir 
qu'avoit montré Magua de parler à Faînéç. 

— Vqus connoissez quelle est la nature 
des désirs d'un Indien , kii dîj-îl en la con- 
duisant vers l'endroit où le sauvage^ Tat- 
tendoît ; soyez prodigue de vos offres de 
poudre, de couvertureiSi et surtout d'eau- 
de-vie, ^ôbje^le plus précieux aux yeux de 
toutes ces peuplades ; et vou^ feriei bîea 
de lui promettre aussi quelques présens de 
votre propre main , avec cette grâce qui 
vous est si naturelle. Songez bien, Cora, 
que c'est de votre adresse et de votre pré- 
sence d'esprit que votre vie et celle d^Alice 
peuvent dépendre dans cette conférence. 

— Et la vôtre , Heyward ? 

---La mienne est de peu d'isiportanee ? 
je Vai déjà dévouée à mou roi , et elle ap- 



paptXiem au pii^pdier. eim^npiî ^iyd aura Je 
pauYoir de k saqfifie/;. ij^e x^<$ laisse pas uu 
père pour me reg^tt^r* P.e« d'amis (Jaiîn«- 
mnX de$ lacme^à ulie iQort que j'ai cber- 
ci^ee plys d'^n^ fois sujir le chemin de la 
^oire. Maj^ 1 sUe^e r no)u^^ appfocho^â de 
i'Iudieni« Magua^^j'oiai laîeu^cf dameà qui 
tefus désire2^,par|(^. :^;, ^ : ' ; .. 

! Le Humsi le <^%Mëpt#iiieat > eti resta 
prè» (t^uD»e mift^te «iteieieuac et ^muiobilt» 
IlÂt alorj» ^u «igmi! 4<» «k-màin, comme 
pour intixnei* J^ majorri'otdre de se retirer. 

— Quâud le iHuroïa pa^le à dses femnntcs, 
<£it*il d^B loa froid, tmitea te» oreilles de 
sa peuplade août fermée»^ 

D^iiiean parut hésiter à ûfbéîr* 

f-r* Retiiei^oos I Heyt^ard^ Jbi dit Cora 
avec cm so«drise cakfte r la déli^alefiBe voas 
eai hk un^devoir. AUci retrottrer Aàk», et 
tàchesL dû liii faite coDceToir d'heui euses 
iespéiauces* 

Elle attendit qu'il fût parti, etv^e tour- 
nant alors vers Magua, elle lui dit d'une 
VOIX feriBe et avec toute, la dignité de son 

-^ Que veut dir'e le Benar d à la fille de 
Mupaso? 
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',— Ecoutez:, dit Je Huron eh lui ap- 
puyant sai Tïîaîjft ^urle bïas, ebmuae po«r 
attirer plus fortement son. attention , mou- 
vement auquel Cora résiâta ^vec autant de 
calme que de fertiaeté en retirant son feras 
à elle, Magusl étoit un chef et un guerrie* 
parmi' les Huilons des lacs; il àvoît vu les 
soleils de vingt étés faSce couler dans tes 
tivières^ les* iieiges de tln^t M^ers^ avant 
d'avoir aperçu un -viisagepâle^^t il étoit 
heureux. Alors ^^ei^^pèns du Canada vin- 
rent dans les bbis> lui appriteût à^ boire de 
Teau de feu, et il devint un furieux. Les 
Aurons le chassèrent loin de$ sépultures de 
se$ ancêtres, comme ils auroient chassé 
un buffle sauvage^ Il suivit les bords des 
kcs, et arriva à la ville du Canon* M H 
Tivoit de sa chasse et de sa pêehe ; mais on 
le repoussa encore dans les bois , au milieu 
de ses'^nhemis; et enfin le chef qui étpit 
né Huron devint un guerrier pa»aiiies 

Mohawks. 

' . - • . . 

— J'ai entendu quelque chose de cette 
histoire, dit Cora en voyant qu'il s'inter- 
rompoit pour maîtriser les passionsqu'^nr 
ûawmoit en son cœur le souvenir de? injus- 
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tîees q**il prétendoit avoir été ccfmmîses à 
jwiii égard i 

— ■ Est-c$ la fauté de Magua, continua- 
t-il, si sa tête n% pas été faite de rocher? 
Qui lui a donné de Teau de feu à ))oîre? 
Qui Ta changé en furieux? Ce sont les 
visages pâles; les hommes de votre cou- 



t* 



'*' *^ Et sMl existe des hommes inconsî- 
dërés et 'èans principes, dont le teint res- 
aénible au mien^ est-il justr que j'en sois 
responsable? 

• — Non; Magua est un homme et non 
pas un fou. Il sait que les femmes comm« 
TOUS n'entr 'ouvrent jamsiis leurs lèvres pouc 
donner passage -à Teati de feu 5 le Grand 
-Eèprit vous a donné la sagesse. - 

— Que pûîs-je donc dire ou faire relati- 
vement à vos infortunes,^ pour ne pas dîrô 
V05 erreurs? 

r -— Ecoutez, comme je vous Tai déjà dit, 
— • Quand vos pères anglais et français ti- 
rèrent de terre la hache de guerre , le Re- 
nard leva son tomahawk avec les Mohavrks, 
et marcha contre sa propre nation. Les vi- 
sages pâles ont repoussé les peaux rouges 
au foûd des bois , et maintenatvt. ^ ^"«Al 
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nous comt^aUoias^ c'ast ua hUuc, qM4 nomê 
commande. Le vieux chef de THoiriesm ^ 
votre père, étoit le gjrand capitaine de 
notre nation. IL disoit aux Mokawks de 
faire ceci, de faire cela^ et il étoit ohéL H 
ût une loi que si un Indien buvoit deTeaii 
de feu et venoit alors d»n& le^wigwams de 
toile (i) de ses guerriers, il seroit puilû 
BCagua ouvrit follement k boudie ^ et la 
liqueur ardente rentraina dan^. la cabâiM 
de Muaro. — Que fit alors la tète pi^ ? 
— Que sa fille le dise! 

— Il n'oublia pas la loi qu'il avoift faite , 
et il rendit )usti€e.en faisant punir le cou- 
pable. 

— Justice lré|^ta l'indien en îetai>tiHiK 
la jeune fille» dont les traits étoient cal^iB 
et tranquilles ^ un regard éàoùté dont l'ex- 
pression étoit féroce^; eslroe donc fuâti^ 
que de faire le mal soi-rmême f et d'en pu- 
mr les autres? Magxian^toit paa coupable^ 
c'étoit l'eau du feu qui pa^^loit et qui agla- 
soit pour lui; mais Munro n'en voulut rîe^ 
croire. Le chef HuroûcjEwft saisi ^ lié à uapo* 



/i) Les^ taites. 
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teau 9 et l^tlu de Terges comme im 

em présence de tous les g^mers à ?ifiage 

pâJe- 

Cota garda le silence , car elle ne savoil 
convoient rendre excusa^ble aux. yeux d'aa 
indien cet acte de sévérité peut-être im* 
prudente de son père. 

— Voyez'} continua Magna en entr'ou- 
yrant le léger tissu d'indienne tfui c&uYrcât 
en partie sa ^loitrine; to ici des cicatrice» 
qui ont ^é faites par des balles et des coa* 
teaux ; un guerrier peut les montrer et s'en 
faire honneur devant toi^te sa nation i mai» 
la tête grise a imprimé snrie dos dn clief 
Huron des marques qu'il fout qu'il eache, 
comice im squav , sou» celte toile 9 peinte 
jpar les hommes bkmcs. 

— J'aroffi pensé qu'un guerrier indiens 
étoit {^fiftiit; que s&ik eqfNritne sentoit pa»^ 
ne connoissoit pas les tourmens qu'on lai- 
sert en d «irer à son eorps. 

-^ Lorsque les Clnppewar lièrent Magua 
sm poteau , et lui firent cette Uesaoee, ré- 
pMfcdit le Hiirbn af ee xm ^sle de fierté , 
^n passant le doigt sur une loogue eicatnGe 
^ui lui tra^eisoit toute la poitrine , le Re^» 
nard leur rit au nez , et leur dit «(u'il n'^^ 
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partenoit qu'à des squaws de porter des 
coups sî peu sensibles. Son esprit étoit alors- 
monté au-dessus des nuages; mais quand 
il sentit les coups humilians de Munro , son 
esprit étoit sous la terre.'— L'esprit d'un 
Huron ne s'enivre jamais; il ne peut perdre 
la mémoire. 

— Mais il peut être apaisé. Si mon père 
â commis une injustice à votreégard, pxou- 
tez-lui, en lui rendant sesvdeux filles, 
qu'un Huron peut pardonner une injure; 
TOUS savez ce que le major Heyward vous a 
promis, et moi-même... 

Magua secoua la tête, et lui défendit dé 
répéter des offres qu'il méprisoît. 

— Que voulez -vous donc ? demanda 
Corâ, péniblement convaincue que la fran- 
chise du trop généreux Duncan s'étoit laissé 
abuser par la duplicité maligne d'un sau- 
vage. 

— Ge que veut un Huron est de rendre 
le bien pour le bien , et le mal pour lemaî. 

— Vous voulez donc vous venger de l'in- 
sulte que vous a faite Munro sur deux 
filles sans défense ? J'auroîs cru qu'un chef 
tel que vous auroit regardé comme plus^ 
digne d'un homme de chercher à le ren- 
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<îontrer face à face, et d'en tirer la satîs* 
faetîon d'un guerrier. 

— Les visages pâles ont de longs bras^ 
et des couteaux bien affilés, répondît Tlnr- 
clîen avec un sourire de joie farouche ; 
pourquoi le Renard Subtil kK>it-il au milieu 
des mousquets des guerriers blancs quan4 
il tient entre ses maina l'esprit de son en- 
nemi ? 

— Faites-moi du moins connôître vos in- 
tentions , Magua , dît Cora en faisant un ef- 
fort presque surnaturel pour parler avec 
calme. Avez-vbus dessein de nous emmç- 
ner prisonnières dans les bois, ou de nous 
donner la mort? n'existe- t-il pas de rçcomr 
penses, de moyens de réparer votre injure, 
qui puissent vous adoucir le cœur? Du 
moins rendez la liberté à ma jeune sœur, et 
faites tomber sur moi toute votre colère. 
Achetez la richesse en la rendant à son 
père, et que votre vengeance se contente 
d'une seule victime. La perte de ses deux 
filles conduiroit un vieillard au tombeau, 
et quel profit, quelle satisfaction en reti- 
rera le Renard? 

— Ecoutez encore î — La fille aux yeux 
bleus pourra retourner à .rHorlcan» et dire 
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au vieux chef tout ce qui a été fait , si la 
fille aux yeux noirs veut me jurer par le. 
Grand Esprit de ses pères de ne pas me 
dire de mensonges. 

— Et que voulez-vous que je vous pro- 
mette? demanda Cora, conservant un as- 
cendant secret sur les passions indomp- 
tables du sauvage par son sang- froid et 
son air de dignité. 

— Quand Magua quitta sa pe.upîade, sa 
femme fut donnée à un autre chef. Mainte- 
nant il a fait la paix avec les Hiirons,et il va 
retourner près de la sépulture de ses pères, 
sur les bords du ^rand lac. Que la fille du 
chef anglais consente à le suivre , et à ha^ 
bîter pour toujours son wîgwam. 

Quelque révoltante qu^une telle propo- 
sition pût être pour Cora , elle conserva 
pourtant encore assez d'empire sur elle- 
même pour y répondre sans montrer la^ 
moindre foiblesse. 

— Et quel plaisir pôurroit trouver Magua 
à partager son wîgwam avec une femme 
quil n'aime point, avec une femme d'une 
nation et d'une couleur différentes de la 
sienne 9 11 vaut mieux qtfîl accepte For de 
JTiijDTp, et quH achète par isa générosité 
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k ifi8d0'et l6 <)œBr de quelque jeune Hu- 

roQfie. : 

L'Itidien fut ptès d'une minute sans lui 
rétvondre ; mais ses fregards farouches se 
fixèrent sur elle ayec. une exjpression telle 
qu'elle i^aissa te^ yeux , et^douta quelque 
propositioi^ d^une nature encore plus horri- 
ble. Enfin Magua reprît la parole, et lui dit 
avec le ton de rironie la plus insultante : 

— Lorsque les coups de verge tocnboient 
«ur le dos du chef Huron , il savoît déjà où 
trouver la femme qui en supporteroît la 
souffrance. Quel plaisir pour Magua de voir 
^ous le» jours la fille de Munro porter son 
eau, semer et récolter son grain , et faire 
cuire sa venaison ! Le corps de la tête grisç 
pouna dormir au milieu de ses canons ; 
mais son esprit! ha! ha! le-Renard Subtil 
le tiendra sôus son couteau. 

— Monstre ! s^écria Cora dans un trans- 
port d'indignation causé par Tamour filial, 
tu mérites bien le nom qui t'a été donné! 
Un démon seul pouvoit imaginer une ven- 
geance SI atroce ! Mais tu t'exagères ton 
-pouvoir. Tû verras que c'est véritablement 
l'èftprît de Muiiro (juetu as en ton pouvoir^ 
«t il défie ta méchanceté ! 
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Le Huron répondit à cet élan de sensitr 
bililé par un sourire de dédain qui prouh» 
voit que sa résolution étoit inaltérable , ^ 
il lui fit signe de se retirer, comme pour 
lui dire que la conférence étoit finie. 

Cora,regrettaptpresque le mouvement de 
vivacité auquel elle s*étaît laissé entraîner^ 
fut obligée de lui obéir ; car Magua l'avoî* 
déjà quittée pour aller rejoindre ses com- 
pagnons, qui finissoient leur repas dégoû- 
tant. Heyward courut à la rencontre de la 
sœur d*Alice , et lui demanda le résultat 
d'une conversation pendant laquelle il avoijt 
toujours eu les yeux fixés sur les deux in- 
terlocuteurs. Mais ils étoient déjà à deux 
pas d'Alicô , et Cora, craignant d'augmen- 
ter encore ses alarmes , évita de répondre 
directement à cette question , et ne montra 
qu'elle n'avoît obtenu aucun succès que par 
jses traits pâles ei défaits , et par les regards 
inquiets qu elle jetoît sans cesse sur leurs 
gardiens* 

Sa sœur lui demanda à son tour si ell^ 
âavoit du moins à quel sort elles étoient ré- 
servées ; mais elle n'y répondit qu'en éten- 
dant un bras vers le groupe de sauva^ee , 
et en s'écriant arec une agitation dont elle 
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ne iut pasw maîtresse , tandis qu'elle pres- 
&oit Alice contre son seîn : 

— Là! là ! —Lisez jR^Qtre destin sur leurs^ 
visages ! — Ne l'y voyez-^us pas? 

Ce geste et sa voix entrecoupée firent 
encore plus d'impression que ses paroles 
sur ceux qui Técoutoient , et tous leurs re- 
gards furent bientôt fixés sur le point ou- 
ïes siens étoient arrêtés avec une attention 
qu'un moment si critique ne justifioit quo 
trop. 

Quand Magua fut arrivé près des sau- 
vages , qui étoient étendus par terre avec 
une sorte d'indolence brutale, il commença? 
à les haranguer avec le ton de dignité d'un* 
chef indien. Dès les premiers mots qu'il 
prononça, sçs auditeurs se levèrent, et pri- 
rent une attitude d'attention respectueuse. 
Comme il parloit sa langue naturelle, les 
prisonniers , quoique la vigilance des In- 
diens ne leur eût pas permis de se placer à 
une granule distance, ne pouvoient que for- 
mer des conjectures sur ce qu'il leur disoit^ 
d'après les inflexions de sa voix, et la na*- 
ture des gestes expressifs qui accompagneni; 
toujours l'éloquence d'un sauvage. 

D'abord le langage et les gestes 4^^l^- 
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gua parurent calmes et transmîtes. ItOrsN? 
qu'il eut suffisamment éveillé Fattemioi]^ 
de ses compagnons, il avança si s^ayent 
la main dans la direction dgs- grands lae», 
qu'Hejrward fut p^rté à en eonektie ffu'ii 
leur parloit du pays de leurs pè^es « et de 
leur peuplade éloignée.. Les auditears laîs- 
soient échapper de temps en temps U0a 
exclamation qiri paroissoit une maaièiB 
d'applaudir, e4 ils se regardoient les itas 
les autres comme pour faire l'éloge de l'ora- 
teur. 

Le Renard étoit trop habile pour iie pas 
profiter de cet ayantage. Il leur parla de la 
route longue et pénible fti'ib aYoie»! faite^ 
en quittant leurs bois et leurs wtgwacas 
|>our venir combattre les enneeaLs <le leurs 
pères du Canada, il rappela tes gtier riers 
de leur nation « ?anta leurs exploits^ hsvms^^ 
blessm?es> le nombre de ebevela^^s qu'tts 
atvoîest enlevéees^ et n'oubtia pas de f*ire 
l'élogedeceuxq^réccmt^mit^ Toii^es lœ 
foisqu'ilen désigooit un en partretaHev» o^n 
Toyoit les traits de celuî^ei bdUer de fierté , 
et il n'bésitiûtpaeà eotiftniierptarsii» ge^as^ 
et ses appiandi3s>efli6ns la^justîee desie^aa« 
£;&9 qm Im étaient aecdpdéesi 
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Qmtt^Dt sâorsTae^enit ammé et i^redqiKi 
fedom{>haiiit fu'il^ avoit pm|yoiil énutnéror 
leQtfr aiicie&s caiDibals et loute§ leurs rie^ 
toire&> il bdssa* le ton j^r décrire plus 
sÎ2]o^leme0t Id. cataracte du Gkn , ta po«t* 
tîon inaçcessii^le de la peihe île » ses fo* 
ckttcs^ 909 cavernes, #a doublet chute d'eau. 
Il pioauffliça le D^m de k Longue Carabin^-, 
et s^'idterroEDpît jusqu'à ce que le deruief 
éeha ^ût lëpété let» longs hurlemens qui 
am^ifeasit ce taoî^ B nriatttfa du d^îgt le 
jernae gcterner aurais captif, et décrivit ta 
xfi6^rt du TatUant Burou qui aroit été pré- 
dptté daii^ UB abîmC' en eombatlant atee 
luiv n peignît eaauite k iiïort de celui qui; 
^lispeudUi eivtfe le ciel et la ^rre , avoit of^ 
ftn \m si iMWYîMe ^peetael^ pendant quel^ 
ques^inditafiiSf esr appuyant sur son courage, 
et smt te perte qu'atoit faite teur K^tiett 
p»r la mort é' un gueifier si intréjHde* Il 
dMmâ de semlrtabledékigiBS'à tous ceux qui 
stfimt^ péri da^s l'attaque de l'Ile, et ton* 
cbd 8€W épaiik pôut n^oalrer k' bleëiure 
qi^'il >^fl M'^ii^QM' reçue. 

Ldrsqif^ eut j&Éii ce rédf die«^ énénemeii^ 
i^eM-qui teoeieotide se pas9^S s^a trâc 
prit un accent guttural 5 doux^ ^yfiÀ.vlv^ 
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il parla des femmes et des enfaAS. de 4^eux 
qui avoient perdu.la vie, de rabaadoUidaaf 
lequel ils alloieat se trouver, de la misère 
à laquelle ils seroient réduits, de rafflictipa 
à laquelle ils étoient condapinés, etdeja 
▼engeance qui leur étoît duje. 3 

Alors, rendant tout à coup à sa voix toate 
son étendue, il s'écria avec épergie r — 
Les Hurons sont-ils des chiens , pour sup- 
porter de pareilles choses ? Qui ira dire à la 
femme de Menow^a quelespoîssons dévo- 
rent son corps , et que sa nation n'eu a pas 
tiré vengeance? Qui osera se présenter 49r 
vant la mère deWassawattimie, cette femnae 
si fière , avec des mains qui ne seront pas 
teintes de sang? Que répondrons-nous aux 
vieillards qui nous demanderont combiea 
nous rapportons de chevelures, quand noua 
n'en aurons pas une seule à leur faire voir? 
Toutes les femmes nous montreront au 
doigt. Il y auroit une tache noire sur le ûom 
des Jurons, et il faut^du sang pour l'effaceFé. 

.Sa voix alors se perdit au inilieu des^ 
crîs de rage qui s'élevèrent , comme si , au 
lieu de quelques Indiens, toute la peu- 
plade eût été rassemblée sur le^ sommet; 4^. 
cette montsigne. ' ' ' 
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' f . ■ 

^ Pendant que Magua prononçoît ce dis- 
eours 5 les infortunés qui y étoîent le plus- 
intéressés , voyoient trop clairement sur 
^ )es ti?aits de ceux qui Técoutoient le succè* 
quïlobtenoit. Ils avoient répondu à sou 
récit piélancolique par un cri d'affliction ; 
à sa peinture èe leurs triomphes par des' 
çrîs d'allégresse ; à ses éloges par des gestes 
qui les cônfirmoient. ' Quand il leur parla 
de courage, leurs regards s'animèrent d'upt 
nouveau feu ; quandil fit allusion au mépris 
d.ont les accableroient les femmes de leur 
nat^n 5 ilis baissèrent la tête sur leur poi- 
trine ; mais dès qu'il eut prononcé le mot 
de vengeance , et qu'il leur eut fait sentir 
qu'elle étoit entre leurs mains , c'étoit 
toucher une corde qui ne manque jâmaia 
de vibrer dans le cœur d'un sautage ; toute 
la troupe poussai l'instant des cris de rage, 
et le5 furieux coururent vers leurs prison- % 
niers le couteau dans une main et le to- 
mahawk lev^ dans l'autre. 

•Hejrward les vît arriver, se précipita 
^tre les deux sœurs et ces ennemis for- 
ceqi^ , et>quoique sans armes ^attaquant 
l^ prem^r avee^ toute la forée que donne 
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iWêter un instant que te sauvage lae s*at- 
tendoit pas à cette i^slâtanee. €ette cfer* 
coQstaDce danna le temps à Magtia â'iii« 
tervèBlF , et par i^s cris , mais surto«it pti 
ses gestes , il parvint à fixer de nouteau 
sur lui l'attention de ses compaguMMftd. Il 
étoit pourtant bien loin de céder à titt 
mpavement de commisération j car lot 
nouvelle harangoie qu'il prcMionça n'avoft 
pour but que de les engager à ne pas don- 
«fer une mort si prompte à teurs victime», 
et à prolonger leur agonie ; prop<i>6rtîoa 
qui fut accueillie par les acctamati^H^ 
d'une )oie féroce , et qu'on se dispo9^^ i 
niiettre à exécution sans plus de délai. 

Deux gu«rriefô robustes se préeipîtèrent 
en même temps sur Be jward, tandis qu'^an 
autre s'avançgit contre le maître en psat 
modie", qui paroîssoîe un adversaire mOiM 
redoutable; -Ceperidairt aucun des deuce 
oapti fe ne cette à son sort sa®s ime r ésis^ 
tance vigoureuse,qiw>iqueiautile. Bàvidllwî* 
mèscke renversa le^ sauvage qui rs^^srHtoit , 
et ce ne fot qu'sqprès Famr dompté ^êê 
les ba^rbares ,:'Téimissasrl' leurs ^ effo^të^^ 
tiionipbèii^t enfin dtf^aïa^Of; Oi^ }t^ ifâ 
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au tF00e d'uQ sapin dont les hnmelfies 
avok«fc été uàiles^ à Magua ^ poi» nieen* 
ter en pantomime la catastrophe da 
huroB. 

LwscfiteBmicaiiputieverles yeux pour 
ebeieber ses eatnpdgnmis ^ il eut la certi*- 
tttde pénible <{iie le inême sort les atten^ 
doit toius. Â sa droite étoitCora , attachée 
^îômme lui à un arbre, pâle, agitée , mais 
éont les yeux pleins d'une fermeté qui ne 
se déoMBtott pas , suiTotent eneare tous 
les mou?emens de leiirs ennetois. Led 
tienir.cpii enchalnoient Alice à un autre 
dapin ) à sa gauche , hà reA^îent un ses* 
vice qu'elfe n^auroit pu attendre' de sea 
jambes, car elk sémbloit ptu» atorte.ijiie 
vm , avoit la têtepencMe mt sa poMiiiise,^ 
et ses membi^s trennblaad n'étoienl so«i^ 
tenus que- par les kranebaf doot die était. 
,|^ottée.. Ses malas ^loâe^it )eiiQtes ceromia^ 
pour prier; mais au lieu de lever 1« yeux. 
isers le cieL, pour s>adrassar au sesû être 
d(mt e^ pèt attendre du seeeitrs ^ etie ke 
fkx&it s«r Bttaea» avée une soa^e d'égaré-^ 
tètent qu;i> sembloit tenl^ de l'a nai^^Heté Aer 
l 'e» Auice^r Bayid a wèt coi»batto , et cette 
^teonstfiqee , toute Bouvelk ^f>t^T Vok^ ^ 
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ré^onnoit lui-même ; il gardoit un profond 
silence , et réfléchi«soit s'il n'avoit pas eu 
tort d'en agir ainsi. 

Cependant la soif de vengeance des Hu- 
rons ne se ralentissoit pas, et ils se prépa- 
roient à l'assouvir avec tous les raffinemens^ 
de cruauté que la pratique de plusieurs^ 
siècles avoit rendus familiers à leur nation. 
Les uns coupoient des branches pour en 
former des bûchers autour de leurs vie* 
times; les autres tailloient des chevilles 
de bois pour les enfoncer dans la chair des 
prisonniers quand ils seroient exposés à 
l'action d'un feu lent. Deux d'entre eux 

. cherchoient à courber vers la terre deux 
jeunes sapins voisins l'un de l'autre , pour 
y attacher Heyward par les deux bras ^t 
les laisser reprendre leur position verticale. 
Mais ces tourmens divers ne suffisoient- 
pas encore pour rassasier la vengeance 
de Magua. 

Tandis que les monstres moins ingénieux 
qui composoient sa bande ^ préparoîent , 
sous les yeux de leurs infortunés captifs ^ 
les moyens ordinaires et connus de la tor- 
luie à laquelle ils étoient destinés , il s*ap- 

prochsi de Cora, et\u\ fit remarquer >avec 
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un sourire infernal, les préparatifs de mort ; 
qu'on faisoit, , 

^ — Eh bien , ajouta- tril , que dit la fille 
de Munro? Sa tête est trop fière pour se. 
reposer sur un oreiller dans le wigwanî 
d'un Indien ; cette tête s:e trouvera -rt- elle 
mieux quand elle roulera comme une 
pierre ronde au bas de la montagne^ 
pour servir de jouet aux loups ? Son seia 
ne veut pas nourrir les enfans d'un Huron; 

elle verra les Hurons souiller ce sein de leur 

< - * 

salive. ' . 

— Que veut dire ce monstre? s'écria-. 
Heyward , ne concevant rien à ce qu'il èa- 
tendoit.. 

Rien, répondit Cpra avec autant de dou- 
ceur que de ferqîeté : c'est un sauvage , j 
un sauvage ignorant et barbare , et il ne . 
saitcequ'irdit nice qu'il fait.; Employons 
nos derniers mômens à demander au ciel 
qu'il puisse se repentir ,* et obtenir son 
pardon. . 

t—Pardon ! s'écria Flndien^ qtiî j se mé- ! 
prenaiit dans sa fureur,|{ crut qu'ont le sup- 
plîoitdepardonner. La mémoire d'un Hu- 
ron est plus longue <}uâ la .main des visages 
pâles ;, et sa merci plus courte que leuc 
IL ^ 



|astice. Parie»-: rcnverrai-je à son père la 
tête aux cheveux blonds et vos deux autres 
compdgDons? Conse&tez-vous à* suivre 
M agua sur les bords du grand lac , pour 
portei; sofn eau et préparer sa nourriture ? 

-r- Laissez '^ïQoi ! lui dît Gora avec un^ 
air d'indignation qu'elle ne put dîssîmu- 
lei'- , et d'uït ton si solennel 'qu 'il en i niposa 
110^ instant au barbare : vous mêlez: de 
ramertnme à mes dertiîères prières , et 
vous vous placez entre mon Dieu et moi. 

La légère impression qu'elle avoit pro- 
duite sur Magua ne fut pas de longue 
duirée. 

y — Voyez , dit-il en lui montrant Alice 
âvee une joie barbare ; elle pleure ; elle 
est encore bien jeune pour mourir ! Rén^ 
voyez '-la à Munro pour prendre sojn de 
ses^ cheveux gris , et conservez la vie dans 
le cœur du vieillard. 

Gora ne put résister au. d^sir de jeter un 
regard sur sa sœur, et elle vit dans ses yeux 
la- terreur y' le désespoir ^ Tàmout' de la vie 
si naturel à tout cevqUi teispire. ' 

--iQue dit^il 5 ma chère Gora\? s'éctîa là 
vaîx. tremblante d'Alice; ti^ parle-tMl pas 
i/e mm npuYQjw à notrô père ? 
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Gora resta quelques instaDs les yeux at« 
tâchés sur sa soeur, les traits agités de Tivesi 
toiottons qui se disputoient l'empire dan? 
son^ccaur. Enfiaelle put parler, et sa roixy 
en perdant son éclat accoutumé, avoit pris 
Texpressiou d'une tend ressle presque ma- 
temdlj&. ^ 

■ *— Aliee , luîdit-elle , le Huroanous offre 
la Tie à toutes deux ; il fait plus , il promet 
de vous rendre vous et notre cher Dimcaâ 
à }a liberté , à nos amis r à notre mallieù* 
reux père , si.. . ^ je puis dompter ce cœur 
rebelle, cet orgueil de fierté, au point de 
eonsentir..... 

La voix lui manqua ; elle joignit les 
mains , et leva les yeux vers le ciel , comme 
pour supplier la sagesse infmiie de lui: in- 
spirer ce qu'elle devoit dire , ce qu'elle de- 
voit faire. 

— De consentir à quoi? s'écria Alice; 
continuez , ma chère Cora ! qu'exige-t-il de 
vous ? Oh ! que ne s'est-il adressé a moi l 
avjec quel plaisir je saurais mourir pour 
vous sauver, pour sauver Duncan , pour 
cfMferver une consolation à notre pativre 
père! 

—Mourir, répéta Cora dfua !<» ^Vs» 



28 LE DERNXEa 

calme et plus ferme; la mort ne seroît 
rien ; mais l'alternative est horrible ! Il 
Teut, contrnua*t'-ell6 en baissant la tête de 
honte d'être obligée de diyulguer la j^ro- 
, position .dégradante qui lui avoit été faite; 
il veut que je le suive dans les déserts, ^ue 
j'aille avec lui joindre la peuplade des Hu- 
rons , que je passe toute ma vie avec lui , 
en lin rtiot que je devienne sa femme. 
Parlez maintenant, Alice, sœur de moa 
affection; et vous aussi, major Heyward, 
aidcL ma foible raison de vos conseils. Dois- 
je acheter la vie par un tel sacrifice ? Yous , 
àlîce 5 vous , Duncan ,' consentez-vous à la 
tecevoir de mes mains à un tel prix? Parlez! 
dites-moi tous deux ce que je dois faire ; je 
me mets à votre disposition. 

— Si je voudrois de la vie à ce prix ! s'^-? 
cria le major avec indignation., Cora ! Cora ! 
ne vous jouez pas ainsi de notre détresse! 
lïe parlez plus de cette détestable alterna- 
tive! la pensée seule en est. plusi horrible 
q[i2e mille morts! 

— ^JesavQÎs que telle seroit votre réponse, 
dit Côra, dont le teint s'anima à ces mots 

et dout les m^^ds bijUièr^nt mu iaslant 
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comme Téclaîr- Mais q^ ^jt ma chère 
Alice? il n'est rrîen que ]e\^ ^ois prête à 
faire pour elle , et elle n'eni^^f^ pj^ ua 
murmure. ' 

Heyward etCora écoutoient eIi^îlence et 
avec la plus vive attention ; mais ïi^Ue ré- 
ponse ne se fit entendre. On auroit ût que 
le peu de mots qui venoîent d'être ^^-0- 
honcés avoîent anéanti ou du moins sih- 
pendu Tusage de toutes les facultés d'A^ 
lice. Ses bras étoient tombés a ses côtés, et 
ses doigts étoient agités par de légères con- 
vulsions* Sa tête étoit penchée sur sa poi- 
trine, ses jambes avoient fléchi sous elle, 
et elle n'étoit soutenue que par la ceinture 
de feuilles qui Tattachoit à un bouleau. 
Cependant au bout de quelque» înstans 
les couleurs reparurent sur ses joues, et sa 
tête recouvra le mouvement pour exprimer 
par ug geste expressif combien elle étoit 
loin de désirer que sa sœur fît Je saçrîfica 
dont elle venoit de parler, et le feu de ses 
yeux se ranima, pendant qu^elle s'écrîoit: 

— Non,; non , non L mourons plutôt? 
mouroDS ensable , comme nous ^yôbb 
Técù! r 
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' «'^''Eh bieii ^^^^ d&ùcl 6%ona ^Ifogaa 
«n grinçant -^^ àetstB ide rage quài^ fl 
«iiteû<|ît uïr J^™ fiUe qn'il croyoitffoSite 
et sans éf^^ë^^ naontrer tout à oonp taotf 
de fermée- M lança contre ejle une hache 
de tou*s ses forces , et l'arme meurtrière^ 
fend^i^t Taîr sous les jeux d*Heyward, 
coTpa une tresse des cheveux d'Alice , et 
s'enfonça profondément dansTarbre^ à un 
pouce au-dessus de sa tête. 

Ce spectacle mit Beyward hors de îuî* 
même ; lé désespoir lui prêta de nouvelles 
forces; un violent effort rompit le? liens gui 
le îenoient attaché , et il se précipita sur 
un autre sauvage qui, en poussant un hur- 
lement horrible , le voit son tomahawk , 
pour en j)ortiÊr un coup plus «ûr à sa vic- 
time. Xes deux combattans luttèrent uu 
instant, et tombèrent tous deux sans se 
îàc,her,.mais le corps presque nu du Huron 
ottroit moins de prise au major; s<în ad- 
versaire lui échappa, et, lui appuyant un 
genou sur la poitrine, il leva son couteau 
pour le lui plonger dails le cœur. Dunean 
vo^ôait l'in^i^ament vjde mort prêt %. is Ra- 
baisser mil iui , ^amd uiie jballe passa jeu 
sUBant près de son oreUle ; le bruit â'une 



explosion se fit entendre en même temps ; 
Heyward sentit sa poitrine soulagée du 
|M3ids qui pesoit sw lui , et son ennemi, 
aprè| avoir chancelé un moment , tomba 
sani^ie à ses pieds. 
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CHAPITRE IL 



u Eh bien , IVfonsienr , eh bien , je pars , puisqu'il le f;\at ^ 
Mais , fiefl*tOQS à moi , je reviendrai bientôt, n 

Shakspxabf.. 



Les Hurons restèrent imtnobiles ea 
Toyant là mort frapper si soudainement un 
de leurs t^ompagnons. Hais tandis qu'ils 
cherchoient à voir quel étoit celui qui avoit 
été assez hardi et assez sûr de son coup 
pour tirer sur son ennemi sans craindre 
de blesser celui qu'il vouloit sauver, le pom 
de la Longue Carabine sortit simultané- 
ment de toutes les bouches, et apprît au 
tnajor quel étoit son libérateur. De grands 
cris partant d'un buisson où les Hurons 
avoient déposé leurs armes à feu , leur ré- 
pondirent à l'instant, et les Indiens pous- 
sèrent de nouveaux rugissemens de rage er^ 
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Téyailit leuT& ennemis placés èntr^ eux et 
leurs fusîk. - 

CEilde fâùGon , trop impatient pour se 
donner le temps de recharger sa longue 
<;arabîne qu'il avoit retrouvée dans le buis- 
"Son j fendit Tair en se précipitant sur eux, 
une hache à la main. Mais quelque rapide 
^ue fèit sa course, il fut encore devancé 
"par un jeune sauvage, qui, un couteau dans 
une main , et brandissant de l'autre le re- 
/doutable tomahawk, oèurut se placer en 
face de Cora.*Un ti-bisième ennemi, dont 
le corps à demi nu étoît peîilt des emblème^ 
«ffrayans de la mort, suivoit*les deux pre- 
miers dans une attitude non moins me- 
naçante. Aux cris de fureur des Hurons 
succédèrent des exclamations de surprise, 
loi^sqù'ils reconnurent les ennemis qui ae- 
côuroîebt contre eux, el^s noms — lo 
Cerf agile ! le Grand Serpent! — furent suc- 
cessivement prononcés* 

Magua fut le premier qui sortît de l'es- 
pèce de stupeur dont cet événement im- 
prévu les avoit frappés , et, voyant sur-le- 
'champ qùîll n'avoltqùè trois adversaires à 
redouter, il encouragea -ses compagnons^ 
par sa voix et son exemple, ^t,'çc>\v%^^^>x^3^ 



au-devant de Chingachgook, ^qui s*2in:i^ 
pour l'attandre. Ce fut le^fî^oAl d'un fiopon- 
iKat général; aucuB; des, deuK {laFi&is^n'^FQi^; 
d'armes à fea 5 car les Quroeif sç -ti^mjbefil: 
dans l'impoBmbîlité 4e iieprç^re ieqrs fi^ 
sils, :etiapxéxiipUation4^ cbasseQcn'aioJt 
pas donné- le tei^ps aux Jilohicans ;4e s'eif. 
emparer. L'a4resse et i^ forqe d^ cQiçgp 
dévoient donc décider de la victoire. 

Uncas , étant le\plus avancé,, fut ie pMr 
mier attaqué par un fiuroi>, à qui â hràésn 
le crâne d'um coup de tomahawk , et cetlB 
première victoire ayant rendu Je Aomb^re 
des çombattans égal, chacun rd'eux n'eut 
.affaire qu'à un ennejni. Heyward arracha 
la ];iache de rMs^ua restée eafOûcée ààus 
rarbre où Alice étoit <attachée,4&ts'ea s^ 
^ vit pour se défendre contre le jsauF^ge 4;p4 

l'attaqua» 

Les coups se succédaient oon^Ene ki^ 
grains d'une ^rêle d'orage,, et ils étaient 
parés avec une adjresse presque égale. G^ 
jpcndant la iorce supénearç d'OËil de ia^ 
«on l'emporta Wexitôt;sur sôn;i^;^tagom3lip 
qu'un coHp de .toçn^wJii étœdU &ur le 
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^eiidanifc tte ^Wa^pe , Ë«y Wftri , eëéatft & 
une ardeur trop bwâUàiate j "avoît fencé *8a 
Jhadie càntre rie IkirOD qui ie>m€f^çoit , au 
àien d'sàteùAvt qulheiilÊrt «ssieaprèspoat 
Tett Inapper. lie fiaxiTà^e , attetatau fronert^ 
^^t Fairide chaâceldr, Bt e'arrî^a idaiis^ 
•ciourAe unànsitaiit. !L'impéi?iieux ixvaf or , eii- 
fiammé par œtfte ^patenee de ^lixrès^ «e 
^jeécij^tâ sur lui saufS arases , ^et reefHiciût 
IMeatétq^u'il aTûlt coiDBais ime impTudenee^ 
car it eut besoin de toflSle «a ipiéft^QQed'ei- 
f»it et de toute saivtgueur.pouHr^étounaf«r 
le6 coups ëésespéréfi qne s(hi ennemi ioi 
|>ortoit a¥ec son coixteau. 9fe |>oaTaxit i' at- 
taquer à son tom^ il parfiot kYesAimt&tAe 
ses hr^B 9 tt à ^eif er eeuxldu ^sauirage contre 
jfios oètés^ mais ^ee violent effort épuisait 
«esferoee^ etne^amt dufmr lofug-tem^. 
II sentoit nème qu'ai alloit se IrouTer^ à k 
meroi-de son aéversaioe^ quand il enten*- 
4Mt près deiui une Toix s'écrier : 

•—Mort et extermination ! Point de quar- 
tier aux maudits Sïingosl 

'£t au mimeinstant la tarossedu lusil li^i 
^aàséur , tambant ^arec un^loree irrésis- 
tible sur \sl âète nue dvi fiusMi ^ V^sc^^s^ 
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j^oiiulre ceux de ses compagnons qui 
avoient déjà cessé d'epûs ter* 

Dès que le jeune Mohican eut terrasse 
son premier antagoniste , il jeta les yeux 
jautour de lui , comme un lion courroucé ^ 
pour en chercher un autre. Dains le pre- 
mier instant du comhat, le cinquième 
Huron^ se trouvant sans antagoniste , avoit 
d'abord fait quelques gas pour aider Ma- 
^ua à se défaire de Chîngachgook ; mais 
un esprit infernal de vengeance le fit chan^ 
ger de dessein tout à coup, et, poussant un 
rugissement de rage , il couiut tout à coup 
vers Gora , et lui lança sa hache de loin , 
comme pour l'avertir du sort qu'il lui ré- 
aervoit. L'arme bien aiBBlée ne fit pourtant 
qu'effleurer l'arbre, mais elle eoupa les 
Jliens qui y attachoient Cora. Elle se trouva: 
en liberté de fuir, mais elle n'en profita 
que pour courir près d'Alice, et, la serrant 
dans ses bras , elle chercha d'une main 
tremblante à détacher les branches qui la 
retenoient captive. Ce trait de généreuse 
a£Fection auroit ému tout autre qu'un 
monstre; mais le sanguinaire Huron y fut 
insensible, il poursuivit Cora, la saisit par 
ies jbeaux cheveux cjvil \oxcAioveut en dés- 
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ordre sur son cou et ses épaules , et, la for** 
çatit à le régarder, il fit briller à ses yeqx 
son couteau , en le faisant tourner autour 
de sa tête, comme pour lui faire voir de 
quelle manière cruelle il alloît la dépouil* 
1er de cet ornement. Mais il paya bien cher 
ce moment de satisfaction féroce, Uncas 
yenoît d'apercevoir cette scène cruelle , et 
la foudre n'est pas plus prompte à frapper. 
Eu trois bonds le jeune Mohîcan tomba sur 
ce nouvel ennemi, et le choc fut si vio-? 
lent qu'ils en furent tous deux renrersés. 
Ils se relevèrent en même temps, combat- 
tirent avec une fureur égale, leur sang 
coula ; mais le combat fut bientôt terminé, 
car à rinstant où le couteau d'Uncas en- 
trait dans le cœur du Huron« le tomahawk 
d'Heyward et la crosse du fusil du chasseur 
lui brisoient le crâne, 

La lutte du Grand Serpent avec le Re* 
nard Subtil n'étoit poiilt décidée ; et ces 
guerriers barbares prou voient qu'ils méri- 
toient bien les surnoms quUeur aboient été 
donnés.. Après avoir été occupés quelquç 
^mps .à porter et à parer des coups, didgéft 
par une haine mutuelle contre la vie Tua 
de Tautrci ils se saisirent au corps, tom*« 



bèrent tous deax, et contîntièrent feur 
lotte par terre , etitrelaccs comme des ser- 

pens. 

A Tinstant où les autres combats ve- 
imetrt de se terminer, Tendroît où celui- 
ci se eontîûuoit encore iie pou voit s?e dis- 
tinguer que par un nuage de poussière et 
de feuilles sèches qui s'en élevoitv et qui 
semblait l'effet d'un tourbillon. Pressé» par 
de^ motifs différens d'amour filial , d'ami-» 
tié et de reconnoissance , Uncas > le chas-* 
seur et le major y coururent à la hâte pour 
pdrter du secours à leur compagnon. Mais? 
en vain le couteau d'Uncas cherchoît ui^ 
passage pour percer le cœur de rcnnemî 
de son père; en vain OEi\ de faucon le voit 
l^ctmmdé son fusil pour la lui feire tom- 
ber sur la tête; en vain Heyward épioit 
f instant de pouvoir saisir un bi^as ou une 
jambe du Huron; les mouvemens cônvul- 
sifs des deux comlftttans , couverts de sang 
et ■ èe' poui^sière , étoient si rapides que 
leuri^ deux corps sembloient n'en fermer 
qu'un seâl, et nill d'^ux Posait frapper ^ 
dé peur de se trompe» de victime , ëx de 
donner lamortàceluî d6nt il vouloitsàuvei: 
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' Il jr atoît des însfaris bien coùrti^oft Pan 

voyoît briller les yeux féroces du.BTuron , 

comme ceux de ranimai fabuleux qu'on a 

irommé basflic, et* à travers le tourbillon 

de pattssîère' qui l'enVironnoit il pou- 

V0ît lire dans les regards de ceux qui Fen- 

touroîent 5 qu'il n-àvoît ni merci ni pitié à 

en attendre; mais a^-ant qu'on eût eu'le 

temps^ de faite descendre sur lui le coup 

qii^on Ini déstinoit, sa place étoit prise par 

le visage enflammé du Mohican. Le lieu du 

combat avoit ainsi changé de place iûsen- 

âiblement, et il s€f passoit alo^rs presque à 

l'extrétnité de lapiate*forme quicouronnoît 

la petite montagne. Enfin Chingacligook 

trouva le moyen de porter à son ennemi un 

coup du couteau dont iiétoît armé, et à 

l'instant même Magua lâcha prise , poussa 

un profond soupir, et resta étendu sans 

mouvement, et sans donner aucun signe 

de vie. Le Mohican se releva aussitôt , et 

fit retentir lesiboîs de son cri 'de triomphe. 

— Vfctôfae anxDfelav^arê*! victoire aux 

Mohicsini»! Vécria OSîllâe^^ faucon:; mais , 

a)<;>uta-il^atu8sitôt, un hem coup dé crosse 

de faeilpour: l'achever , dorme par un 

homme dent le sang n^st pas mêlé , ne 
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privera notre ami ni de l'honneur de la 
victoire ni du droit qu'il a à la chevelure, 
du vaincu. 

Il leva son fusil en Taîr pour en faire des- 
cendre la cros;Se sur la tête du Haron ren- 
ifersé ; mais au même instant le Renard 
Subtil fit un mouvement soudain qui le 
rapprocha du bord de la montagne ; il se 
laissa glisser le long de la rampe , et dispa- 
arut en moins d'une minute au milieu des 
buissons. Les deux Mohicans , qui avoient 
cru leur ennemi mort , restèrent un instant 
comme pétrifiés , et , poussant ensuite un 
grand cri , ils se mirent à sa poursuite avec 
l'ardeur de deux lévriers qui sentent la piste 
du gibier; mais le chasseur, dont les pré- 
jugés Temportoient toujours sur son sentî- 
taent naturel de justice en tout ce qui cou- 
cernoit les Mingos, les fit changer de dessein 
et les rappela sur la montagne. 

— Laissez-le aller, leur dit-il ; où vou- 
driez-vous le trouver? il est déjà blotti dans 
quelque terrien II vient de prouver <Jtie ce 
©'est pas pour rien qu'oti Ta nomtné le Re^ 
hard , le lâche trompeur qu'il est ! Un faon- . 
nête Délaware , se voyant vaincu de fi^anc 
jeu ^ se seroit laissé donner le coup de grâce 
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^ns résistance ; maïs ces brigands de Ma- 
quas tiennent à la vie comme des chats sau- 
rages. Il faut les tuer deux fois avant qu'on 
soit sûr qu'ils sont morts. •— Laissez-le al-* 
1er! il est seul ; il n'a ni fusil ni tomahavik; 
il est blessé 5 et il a du "chemin à faire avant > 
de rejoindre les Français ou ses canaarades. 
C^est comme un serpent à qui on a arra-; 
ehé ses dents venimeuses ; il ne peut plus 
nous faire de mal, du moins jusqu'à ce 
que nous soyons en lieu de sûreté. — Mais 
voyez, Uncas, ajouta-t-il en Delaware,' 
Toilà votre père qui fait déjà sa récolte de 
chevelures. Je croîs qu'il seroit bon de faire 
une ronde pour s'assurer que tous ces va- 
gabonds sont bien morts ; car s'il leur pre- 
nait envie de se relever comme cet autre , 
et d'aller le rejoindre , ce seroit peut-être 
encore une besogne à recommencer. 

Et à xes mots, l'honnête » mais impla- 
cable chasseur, alla visiter chacun des cinq 
cadavres étendus à peu de distance les uns 
de» autres , les remuant avec le pied^ et 
employant même la pointe de son 'Couteau 
pour s'assurer qu'il n'existoit plus eii eux 
ime ëtinceUe de yie, avec une indifférence 
ftkissi froide que celle d'ùaboutbfôt ^sjiv ^w.- 
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i^aa^e sur ^n étal ks m^mbi^sdes taxubm 
toj&s qu'il Tient d'égorger. Mais il ft^oit ^té 
préiv^u par Ghiugachgook,qui5;ét4it dé^ 
emparé des trophées de la victoire , les ciie- 
Teluces des yaimcus. ; 

Uncas au contraire , refionçant à ^es ha- 
bitudes, et peut-être naême à sa nature, 
pour céder à une délicatesse d!instiQct^ 
suivit Heyward , qui courut vei« ses ck)xq^ 
p^nes , et lorsqu'ils eurent détaelié les 
liesis qui retcnoient encore Alice , et que 
Corâ n'avoît pu rompre , les deux aima|»les 
sœ^irs se jetèrent dans les bras Fune de 
l'autre. 

Nous n'essaierans p2^ de peindre la re«» 
connoissance dont elles furent pénétrées 
pour l'arbitre suprêoie de tous les ëvé^- 
tnens^e» se voyant reiMluea d'une manière 
si inespéiée àlavie, à leur père. Leurs ac- 
tions de grâces fuirent soledneHas et silen- 
cieuses. iUiee s'êtoit précipitée à ^genoux 
dès que la liberté lut av^it été rendue , et 
elle ne se releva que pour se jeter de nota-* 
veau dam les bras de sa sœur en l'aecahlaffit 
des{)ltts tehdrës x^e^eSL, qui Imiuséntreat 
dafisaTieeusune. £lie saoglota énpronâiii^ 
çamt Je nos) de ami ^t& \ «t au mffîeisi die 



d'uboe e!3il(MiJ)e /briUoi^at du £eji.de Tea- 
p^r qfsà la:ï1iimi3âK)it , et doniioieiit à tous 
ses traite uitô expression qui sembloit aToir 
quelque chûse de céleste. 

— Naus sommes sauvés ! s'écria-4Hélle ; 
nouâ^mmes sauvés ! Nous seiroBs encore 
pressées idanjsâe8l>ras de hotre tendre père» 
«t sou cceui: neiâera pas déchiiié par Le cruel 
jQgret d$ notre perte. — Et vous aussi, Goca^ 
VQUB , ma ebère sour , vous qui êtes pluff 
i^ue-ma sœur, vous m jetés rendue! — iBt 
TOUS, Dunçan., ajoutatt-elle en le t^gaiv- 
jdant avec un sourire d'innocence angéli* 
qm$ notre cher et brave Duncan» vous 
êtes *auvé de cet affreux péril! 

,A c^s psiroleis,, prononcées avec une cha^ 
leur qui jtenoit de renfjiousiasQie,! Clora ne 
répi^oditqpferi j^resA^t tendremenjbsa G^iiç 
4UÏ (Son smuâ ^eywa^rd pe roqgit pas de veiv 
ter d^^ larme^/ et Uncas, couvert dusang de» 
enlx^mis et du sien, et en^pparwoe spee- 
Jtateur impassible de cette scène attendf iiip> 
MiMe ^^oiAvait par Teasprei^ion c|^ ^fis n^ 
gatrds ^!U était len^ avanoi^ de pld^ieiw 
siècUs* p09t Hêtre. $ur ^es sauvages compa- 
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' Pendant ces scènes d 'une émètion si na* 
-turelle , Œil de faucon^ é'étant bieû atssuré 
iça*aucun des ennemis étendus pat terre 
ie pôssédoit plus le pouvoir de leuï nuire; 
s'approcha de David , et le délivra des liens 
xju'il avoit endurés jusqu'alors avec une pa- 
tience exemplaire. ^ ' < i'. 
— La ! dît iè chasseur en jetant derrière 
lui la dernière branche qu'il venoii de cou- 
per , vous voilà encore une fois en toute 
liberté de vos membres ^ quoique vous né 
^4>us en serviez pas avec plus de jugement 
•que la nature n'ei^ a montré en les farçôn- 
nant. Si vous ne vous offensez pas de^a^is 
d-un homme qui n'est pas plus vieux qt|e 
vous , mais qui peut dire qu'ayant passé la 
plus grande partie de sa vie dans les dé- 
îjerta il a acquis plus d'expérience qu'A 
b'a d'années , je vous dirai ce que je pense . 
C'est que vous feriez sagement de vendre 
«u premier fou que vous rencontrerez » cet 
iâstrument qui sort à moitié de votïe poohe*, 
«t avec l'argent que vous en recevçei d'ache*- 
ter quelque arme qui puisse vous'êtîe tiftSle; 
K^ and' ce ne seroit qa'un mécbàn(t pisttf^^ 
c%. Parce ïnoyen j et avec du sôîji'M cle 
I industrie ; vous pourrez arriver à qïJpelqwe 
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chose; car je ni'iiiiagîiie qu'à présent vos 
yeux doivent vous dire clairement que le 
corbeau même vaut mieux que roiseau mo- 
'queur : le premier contribue du moins à 
faire disparoître de 1a surface de la terre 
les cadavres corrompus, et Tautre n'est bon 
qu'à donner de l'embarras dans les bois eqi 
abusant par des sons trompeurs tous ceux 
qui l'entendent. 

Les armes et les clairons pour la bataille, 
répondit le maître de chant redevenu li- 
bre , et le chant d'actions de grâces pour 

Ja victoire! -r- Ami , dit-il en tendant au 

i ' ■ * ■ 

chasseur une petite main délicatement for- 
mée , tandis que ses yeux humides étince- 
loient,je te rends grâces de ce que mes çhe- 
Teux croissent encore sur mon chef. Il peut 
s'en trouver de plus beaux et de mieux fri- 
sés; mais je me^uis toujours contenté des 
xniens^et jeles ai trouvés convenables àla tête 
qu'ils couvrent. Si je n'ai point pris part à 
la bataille , c'est moins faute%e bonne vo- 
lonté qu'à cause des liens dont les païens 
XD^voi^i^t cliisirgé. Tu t^es riiontré vaillant 
«t habik i^lldaût ïef'concibàt , et'si je te xt^ 
mercier afunti 4e ib'acqURter* d'autres de- 
noirs plus soltnaéfe €^ j^Hîs itnçot\^\ïà «>^' ^^ 
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.paro€ qae tu as prouTé que ,tu |e«cdiîgiie 4w 
éloges d'un chrétien. 

■ ' — €ô(jue j'ai fait ii 'est qu*une,bagâteHe> 
Répondit Œil de faucon , regardant La 
Cramme avec un peu moins d'indifférence 
depuis que celui-eî lui avoît adressé des 
expressions de reconnoissaiice si peu éqaî- 
Toques , et TOUS en pourrez vbii^ autant plus 
d'une fois^ si vous restez long-temps parmi 
nous. Mais j'ai retrouvé mon vieux com- 
pagnon, le tueur de daims, ajouta-t-il en 
frappant sur le canon de son fusil , et cela 
seul vaut xine victoire. Ces Irôquois sont 
malins, mais ils ont ouWié leur malice en 
plaçant leur armes à feu hors de leur portée. 
Si tfncas et son père avoîent eu l'esprit de 
prendre un fusil comme moi, nous serions 
arrivés contre ces bandits avec trois balles 
au lieu d'une, et tous y auroient passé ; le 
coquin qui s'est sauve comme les autres» 
Mais le ciel l'a ordonné ainsi , et tout est 
pour le mieux. 

*-^ Tous av^jb raiéTQn, réponditLa^&Jimiâ^ 
et vous ave^ le f éritable e^iptit^p chmstiK» 
nispt^e. \ iQcfliui qi)f 4<^ît itre ^ Mi^é Msà 
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4mnné. C'est la doctrhafe de vérité, Bttîlè 
est consolante pour le vrai dhtétîen. ' 

Le chasseur , qui s 'ëtoît asste , et qui exa- 
jminoit toutes les j^rties de son f usH avec 1^ 
toêïm «oin qu-un père examine tous îek 
membi^s de Tenfent qui vient de faire une 
^ute dangereuse , leva tes yeux ^ur Ixri 
avec /un air de mécontentement qu'il niR 
cheFcfaoitpas â déguiser , et îl ne lui laissa 
pa« le temps d'en dire davantage. 

— Doctrine ou non doctrine, dît-il, 
Vest une crojrancede coquin ^^t qui sera 
maudite par tout honnête homme. Je puis 
croire que le Hiiron que voilà devoît rece- 
voir la mort de ma main, parce que je le 
vois de mes propres yeux. Mais qu'il puisse 
trouver une récompense là haut , c'est ce 
que je ne croirai que si j'en suis témoin; 
comme vçms n^^me ferez jamais croire que 
Chingaehgook qtre voilà là bas puisse être 
cûndamné' au dernier jour. 

— ^ Vous n'avez nulle garantie pour une 
doctrine si audadeu9e ; nulle autorité pour 
la soutenir, s'écria Ikvid, imbu des dîs^ 
ti'Quetion^ milMileft ^et métaphysiques ddnt 
un avoit , de son temps, let sùrtotlt ihins 
#t province^ obscurci l^ noble •^ito^^'StfS!*. 
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4e la révélation , en cherchant à pénétrer le 
mystère impénétrable de la nature divine, 
votre temple est construit sur le sable , et 
le premier ouragan en ébranlera les fonda-* 
lions. Je vous demande quelles sont vos 
autorités pour une assertion si peu chari-* 
table. (David, comme tous ceux qui veulent 
soutenir un système , n'étoît pas toujours 
irès-heureux dans le choix de ses expres- 
sions. ) Citez-moi le chapitre et le verset 
qui contiennent un texte à l'appui de votre 
doctrine, et dites-moi dans lequel des 
livres saints il se trouve. 

— Des livres] répéta Œil de faucon avec 
Je ton du mépris le plus souverain ; me 
prenez-vous pour un enfant pendu au ta- 
iller d'une de vos vieilles grand-mères? 
C4royez-vous que cette bonne carabine qui 
icst sur mes genoux^soit une plume d'oie; 
ma cooie à poudre , un cornet à eecre , et 
ma gibecière un mouchoir pour emporter 
mon dîner à l'école ?Des livres ! quel besoin 
de livres a un homme comme moi , qui suis 
im guerrier du désert , quoique mon sang 
É^oit pur? je n'en ai jamais lu qu'un seul, 
et les paroles qui y sont écrites sont trop 
iîi/aire/8 et trop sim^Wçour avoir besoin de 
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commentaire , (juoique je puisse me vanter 
d'y avoir lu constamment pendant quarante 
longues années. 

— Et comment nommez-vous ce livre? 
demanda Ife maître en psalmodie, se mé- 
prenant sur le sens que son compagnon 
attachoit à ce qu'il venoit de dire. 

— Il est ouvert devant vos yeux, ré^ 
pondît le chasseur, et celui à qui il appar- 
tient n'en est point avare ; il permet qu'on 
y lise. J'ai entendu dire qu'il y a des gens 
qui ont besoin de livres pour se convaincre 
qu'il y a un Dieu, Il est possible que les 
hommes « dans les établissemens , défi- 
gurent ses ouvrages au point de rendre 
douteux au milieu des marchands et des 

V 

/ 

piètres ce qui est clair et évident dans le 

désert. Mais s'il y a quelqu'un qui doute , 

il n'a qu'à me suivre d'un soleil à l'autre 

dans le fond des bois, et je lui en ferai 

voir assez pour lui apprendre qu'il n'est 

qu'un fou, et que sa plu» grande folie est 

de vouloir s'élever au niveau d'un être dont 

il ne peut jamais égaler ni la bonté ni le 

pouvoir. 

Du moment que David reconnut qu'il 

discutoit avec un homme qui puisoit sa 
IL 1^^ 



fei da^E^ 1«& lut^lèreâ ûatuxeUe&5 et qui 
re^ép^iâoit toates les subtilités de l'a mëta^ 
physique, il renonça sur-le-champ à une 
coiîitrQvevsie dont il crut qu'il ne pouvoit 
retio^er ni honneur ni pro&t. Pendant qu^ 
It: chaiseur parioit encore, il s'étoit assis à 
son tour, et prenant son petit volume de 
psaumes, et ses lunettes montées en fer, 
il se prépara à remplir un devoir que Tas- 
St9t\Kt que son orthi)doxie venoit de rece- 
v.ûir pouvodt «eul avoir suspendu si long- 
tfifnps. Bavid était dans lie fait isa oié- 
nast^l du nouveau-monde , d'une date 
oetlainement hieui postérieure à ces t^cou-^ 
badours inspirés qui, daiÂS l'ancien, célé- 
hroient autrefois k renom; porofai^ d.'uû^ 
harQo ou d'un prince \ maisc.'étoit an.barde 
daa^ Tesprit: du pays qa'il habitmt ,, et ifc 
èfcoitprât à exei^^er sa profe&sioa pour eé- 
iéhffer la victoire qui venoit d'être, rem-^ 
p^f tée/oU' plutôt pour ejau i^eBdre grâoesi ap 
aieL U atliendit patiemment, qu'O^ de 
faucon eut. ftni de parler,. et, levant alors 
fes jreux et la voix , il dit tout h^ut :. 

— Je vous invite, mes amis, à v^uâ 
foiodee^àmoi pour rem ei'ates le ciel denous 
aroJF aau^és d^sb caâinjs des hcudbaaies ioâr 
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âèk&v el i écouter le eantiq<ae »»lemi€l sur 
te bei air appelé Siorthaàipton. 
; Il indiqua ia page où se trouvoient les 
^exè qu'il allott ebiiiQter, comn^ si ees^u-* 
liitexurs avoîeat en en mtkin im lirre dem- 
idabWfowt leê y ehereher^ êtsuÎTaDtsoa 
tiiage ^ il appliqua 9od instrument à ses 
lèv^es^^ pour prendie et donner ie ton avec 
•ift mêcde graTité quf6 s'il eût été dans un 
temple, fif ais poiiif eette foiâ nulle voix 
n-aqcocnpagna la sienne, car le^ deux 
sœurs, étoient aJor* ^cupées k se donner 
lesimafqœs de tendresse récipro^poe dont 
aous afrpus déjà parlé. La tiédeur apparente 
îde ^D Jauditoire ne le déconcerta -nulle^ 
hnieât, ^dt llcommeQça soos cantique, qu'il 
termina sanss interruption:. . 
. lufd eba8S€Juf> l'éconta tout eo unissant 
«i'in^ctioh de son i^itsil; mais les chants 
fdeJ)avld ne parurent pas laire sa{ lui la 
/^êmeémotioipi q^t'ilslui^aYDient ôcciiisîonée 
SOM la grottCi En lïa mot, Jamais ménes- 
•taell n'aviOit exef ce ëes Païens desvaiit un au- 
•dvtoireifiitiSiiosenfittble ; et cefiendant, en 
^^Mut [en^ tfoosicbéral^on: k^piélé. iervente 
«toa^èvé et «chaàteùt , H est i^erm^ de 
tïïbke^ «{Bti |timâîi les cJiatttfi) d'un bai^ 
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n'arrifèreut plus près du trône de cei^i i 
qui 60 ut dus tout honneur et tout respect. 
Œil de Jaucon se leva enfm en secouant la 
tét^, murmurant quelques mots parmi les* 
quels on ne put entendre que ceux de 
—gosier et dlroquois, — et il alla e>çaminer 
1 état de Tarsenal des Hurons. Cbiogach- 
^pok se joignit à lui, et il y reconiaut son 
fusil et celui de son fils. Heyward et même 
Dâvjd y trouvèrent aussi dp quoi s'armer^ 
et les munitions nç manquoient pas pour 
que les armes pussent devenir utiles. 

Lorsque les deux, amis eurent fait leifl: 
choix , et terminé là distribution du reste, 
le chasseur annonça qu'il étoit teosps de 
songer au départ. Les chants de, David 
avoient cessé , et les deux sœurs cooimeii- 
if;oîent à être plus maîtresses de leurs éèao- 
tions. Soutenues par Heyward et par Ite 
jeune Mohican , elles descendirent cette 
montagne qu'elles avoient gravie avec d^ 
guides si différeiis , et dont le sommet avoit 
pensé être le théâtre d'une Étcène si hoff^ 
rible. Remontant ensuite sur lei^rs che^ 
vaux, qui croient eu le temps dé se^^r 
poser, et de paître llieAe et lès bourgeott 
4e6 arbrisseaux» elles âuiyjirent Isapas d^ft 
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coûdacteur qui , dans des momens si terri«- 
Bles', leur dvoit montré tant de zèle et 
d*attachemeilt.LiBtir première coursé ne fut 
pas longue. (£ii de faucon , quittant un 
seDtier que les Hurons a voient suivi en 
^enaïit, tourna sqr la droite , traversa un 
ruisseau peii profond, et s'arrêta dans une 
petite vallée ombragée par quelques or- 
«leaux. Elle n'étoit qu'à environ un quart 
de mille de la fatale mont agne , et les che- 
vaux n'avoîetit été utiles aux deux sœurs 
que: ^our les mettre en état de passer le 
miéseau A piîed sec. ' *i > 

î Les ïndiehs et lé çhassewr parôissoiefet 
x^onneltre cet 'endroit i' car, dès qu'ils y 
lurent arrivés ^ appuyant leurs fusils contre 
lin arbre , ils commencèrent à balayer ks 
feuilles sèches presque au pied de trois 
saules pleureurs , et, ayant ouvert la terre 
à raide de leurs couteaux^, on eri vit jaillir 
:imé source d*'e^u pure et limpide. Œil de 
faucon regarda alors autour de lui, comme 
s'il eût cherché quelque chose qu'il comp- 
toit trouver , et qu'il n'apercevoit pas. 

— C^s cbisérables coquins 1 es Mohav^ks, 
ou leurs frères les Turcaroras et lés Onon- 
dagas, sontvenuâ se désaltérer^ ici, dit-iï. 
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.et les'va^abopds ont einpgrte la godide^ 

Voilà ce que c'est que de rendre serviee i 

d^s chiens qui en abusent. Dieu a ëtendft 

la main sur ces déserts en leur &yeiir , ef^ 

?a fait sortir des entrailles dé la< terre une 

source d feau vire qml peut narguer ' txmÉes 

les boutiques d'apothicaires tles^ col0niJBS'( 

-et voyez î les vauriens l'ont bouchée 1, ef, 

ont marché sur la terre dont ik roz^4»Hi4» 

veàrte,! eemme s'ils étoient deshtabés^ et 

^non ddsioiéatuce&.hutiiaiQes!! \ v ., 

Pendant que. le chafifiei;ir exSiaioî* ainfi 
son dépit , Uncas llii préi&nta sîLsaeiiéa:»- 
É^nent ia gourde;, c^ii'il avoit troft^ée j^la* 
icée av^c isbiq tm l^s branche od'uâKsaide^ 
et qui lavoir ^échiappi aux regards impA- 
tieas de $on compagnon; L'ajrànt Témplie 
d*eâu , Œil de faucon ali^ s'asseoir 4 qndU 
ques pàs^ ia vida , à ce qu'il parut i avw 
grand phisÎT^ et /se mit à faire un eJiâmeoi 
sérieux dbsfesté^devmiesqu''à voient laiflséB 
les Huroiis^ et qu'il a voit eu ^ovnd^ placer 
dans sa cïamassièrewr • ^ ^ 

— ^ Je Vous: «enaercie ^ dît-ij à Un^ïà^i^ 
lai rtntfaut k gourde Tide^'Afaii^tenant 
nous allons voir conxrbent'^Tëiit ee^^soé- 
Mrâb de Huions dan& foun txpédillqpièi 
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^^ Toy€(z «eia l Les coquins conDoissiKB t 

les m^illeui*^ monceaux d'Qp faon 9 et r<m 

croirait qu'ib «ont en état de déccTiipcr et 

^6 faire euire une tranche de venâiswi 

anssi bien que k meilleur ctiisintc^ du 

pays. Mais tout est cra^ car ces Iroquois 

5ont de véritables sauvages. — Uncit» , 

prenez mon briquet, et aillumez du feu; un 

morceau de grillade ne sera pas de trop 

_«prè8 les fatigues que nous aV(M!M^prou- 
# 

Voyant que Ipurs guides avoient sénen- 
sement envie de faire un repris ^ H^ywafd 
aida les» deux sœurs à descendre de chetiMj 
les fit asseoir sur le gafiou , pour qu'eHçi 
prissent quelques instans de. tepos , et 
pendant que les préparatifs de cuisine al- 
loient leur train , la cwrîôsité le porta à 
«Informer par quel heureux concours de 
circonstances leslroîs anrisétoient arrîrés 
êi à propos pour les sauver. 

— Comment se fait-il que nous v^us 
ayons revu sitôt , mon généreux amî , dît- 
flâu eli^seur , et que vous n'ayez amené 
aucun secours de la garnison d^dooàrd ? 
— Si nous avions dépassé le coude 4e 
da rivière, nous serions arrivés i temps 
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pour couvrir vas corps deieuillea^ mais 
< trop tard pour sauver vos ehevelutes. Non, 
uou , au lieu de nous^ épuiser et de^perdre 
notre temps eu courant au fort , nous 
soiuxnes restés eu einbuscade sur }«s rives 
de la rivière , pour épier les mouvemeus 
des HuroDs. 

— Vous avez donc vu tout ce qui s'est 
passé ? 

— Point du tout. Les yeux des Indiens 
sont trop clairvoyans pour qu'on puisse 
leur échapper , et nous nous tenions soi- 
gneusement cachés. Mais le jilus difficile 
4toit de forcer ce jeune h^mme à rester 
en repos près^ de nous. Ah! Uncas , vous 
vous êtes conduit en femme curieuse plu- 
tôt qu'en guerrier de votre nation ! 

Les yeux perçans d'Uncas se fixèrent un 
instant sur le chasseur , mais il ne lui ré- 
pondit pas 9 eV ne montra aucun signe qui 
annonçât le moindre repentir de sa cou^ 
duite. Au contraire, Heyvra^d crut re- 
marquer que l'expression des traits du 
leune Mohican étoit fière et dédaigneuse, 
et que s'il gardoit le silence sur ce re- 
proche, c'étoit autant par respect pour 
ceux qui l'écoutoient , que par suite de 
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da déi&reàee habituelle pour saû cofxi^a- 
gnon blamCf /• 

— t Maïs tous avez Tii que nous étions 
décourerts ? ajouta le major. . 

— Nous l'avons entendu , répondit Œil 
de faucon en appuyant sur ce mot : les 
htirlemens des Indiens sont un langage 
assez clair pour des gens qui ont passé 
leur vie dans les bois. Mais à l'instant où 
TOUS avez débarqué y nous avons été obligés 
de nous glisser comme des serpens sous 

: les broussailles pour ne pas être aperçus , 
et depuis ce moment , nous ne vous avon« 
plus rQvus qu'attachés à ces arbres là bai/ 
pour y périr à la manière indienne. 

— Notre salut est Touvrage de la Provi*- 
-dence, s'écria Hreywàrd ; c'est presque un 
miracle que vous ayez pris le bon chemini 
car les Hurons s'étoient séparés en deux 
troupes» et chacune d'elles i^mmenoît deux 
chevaux. 

« ---Ah ! répliqua le chasseur du ton d'un 
homme qui se rappelle un grand ençibarras 
-dan» lequel il s'est trouvé , cQtte circoa*- 
Mance pouvoit nous faire perdre la piste, et 
cependant nous nous décidâmes à marcher 
de ce côté parce que n ot) s jugeâmes ^ et 
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roient pas leurs prisonniers .obt^afrté ifai 
nord. Mais quirnd notas leàcaés fait quel- 
ques milles , saffins «rcmyet u|ie se^ile Jii»pkr 
cbe 4e enspée ,* eoiBine je i'aivois peeavn* 
mtiâdé/le^DettrcomiBeaça àimeiaataauiuec, 
#aittsffîit plus q^ fe remarquoisifiie towH» 
les traol^ des piede itmtM marquées pv 
4rles moecaslBs. 

^-^ Le« Ifaaorotts ai^e^t pmlâ p^éeauftiw 
de i^o^s db^MiMBv otouKie eux, dit DrusieftD 
esi lenet le pied fiour mcmtaçr là ebaufl* 
* 4Mtre tndîemie dofiLÊ ôh t'avait garni. 

*** C'itoit use In^mBti&a ilig^oe^^d'eiiit , 
mais nous avioM tatop d'éxpéneaoe ipour 
^«e œt^ rase put nous doaSBer k diaogé. 
— Et à quelle eifcofislaaoe «osûm^fr* 
DO0S redevables que tous 4f ex pemsté à 
Mâtch^ï istit la «wfe»e ttmte ? 

-*• A une ciTCongtan<î« qîie devrait être 
bonté ux d'avouer un homme blanc qui n'a 
p&s le tni^ndre mélange de ssng indieu 
tians ses veines ; ati |«g«)eni da jeunpe 
la^feîcansefrtine chose quefàuïoisdÙHcoa»- 
îÉxoîïf e tnîeux ^ue lai , et qpie f ai «aocKPe 
peiné â croire, à présent fue feu ai »- 
tûnûxi la vérité de mes pr(^res yeux. 



Ccht i^t «xteiiiôiéimâfelHIâl; mè dae 
X vh:m»b fMtft xpieBe ett œfcle icÎKMie^ 

<im$mw ; <Qik jelaat nsn» regiârdadJinftéirét itt 
j^ «eniio ^té '^itt ikB ch^âis^ ides^uac satmiis^ 

daines plâçoient à terre en inême>ti^qfipB]w 
«feux pieds du ^Daêoieoèti^vfefitfiilieÉt œn-» 

fspsMate (ficAs ^u à quatre tpaE^èesi^e^ji»^ 
VQfwiÉt as 9^ (i l'exaqptièiDi «le I'mû. >Ëfc> œpe»- 
ida(itf iiMiiâlà tlettx 1^^ ixmrclieMée 

mett» niatiiè» 9 cmotae iBts pnofms tjnew: 
viennent de le voir^ et comme léproQfweàl; 

-vingt iMigs iiiâl0& < ^ 

^ il: 'est on niécifte purtiifctalii^r à oe« ani^ 
it&auàt. ils Tkhoeâtdes bdidB tie^a B&fee db 
iSaEnNigans^ , daos d^ petite pto^incèt^teir 
^èantaÉroBs M ta ProrJNletMe; lié wq^ 
4ÊsisÊigsMM et oéièfaMs "psûrl lu dou^t^eifr 

!96r d^ft«trai îdwramx/ à f^vettêre le' naiènie 

^ <2«Ia ^«t «tie, éitîQlïl de>1iiu^fiVqui 
^srroii^iuté eette«p^ficailiim ^«0&e«M mt^ 
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^ntton tonte particullère/cela est possible ; 
-cai% faoique je fois un hotome qôi n'a pas 
une goutte de sang qui ne soit blanc, je 
meeonnois mieux en daims et en castors 
qu'en bêtes despàtmé- Le major Ettîn- 
gfaam, a de superbes coikrsî*rs^?maîs je 
n'en ai jamais TU aucun marcher d'un pas 
sisinguMer. ' • i ? : r , ; ; 

— Sans doute ^ répliqua Duncan , parce 
^qu'il désire d'&utiseg qiialités daùs ses che- 
"Taiix. Ceux-ci n'en sont pas mèins d'uxia 
face très^estimée , et lisant souvent Thoîn- 
neur d'être destinés à* porter des fardeadx 
:i»emblables à eeux dont tous ^ les - royei^ 
chargés* ^ 

Les Mohîcans avcâent suspendu un in^» 
«tant leurs opérations de cuisine pour écou-^ 
ter la fluAde cette conversation , et lorsque 
le major eut fmi de parier, ils se regardé^ 
fent l'iin l'autre d'un air de surprise ; lè 
père laissa échapper f son exclamatio© ot- 
^inairé , et le chasseur resta quelques ii:^ 
staàs à réfléchir en homme qui veut ranger 
aféc ordre dans son cerveau les nouvelles 
connoissances qu'il vient d'acquérir. 

Enfin, jetant encore un regard curieux sur 
ljB3 deux chevaux, il ajouta 7 — J'ose dire 
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f u'on peut voir del chasea eneore pltutr 
étranges dans les étabiissem^os dies Euro^ 
péeus dans ce pays; car Thoaiaie abuse 
terdblemeut de la nature, quand 11 peut 
HnjeiJols prendre le dessus sur elle. Mail^ 
n'importe quelle soit Tallure de ces anw 
maux, naturelle iou acquise, droite ou.de 
côté , Uncas Tavoit remarquée , et .leurs 
traces nous conduisirent à un buisson près 
duquel étoit Kenipreinte du pied^d^un cbe»^ 
val, et dont la plus hftutç braftche^iune 
branche de sumac^, étoj^t cassép^par lehaut 
à une élévation qu'on ne pouyoit atteindre 
qu'à chévalv, tandis quei celles de dessoi;» 
Soient brisées et &oisâées comme à pl£|i|sir 
par un homme à pied. J'Cii coaelus qixïuik 
de ces rusés, ayant vu une de ces jeunes 
daines casser la haut^ brançlxe y avoit fait 
•tout çedégât pour fairç croire que quelque 
animal ssiurages'étoit vautré dans. ce buisr 

t ^ Yotre. sagacité ne vons a pas trompé i 
carr tout cela estprécisément arrivé. 
- >t^iGekiv^iai|&£ileÀ voir^ et.il ne fàUoit 
j|A<|id&mK:«i3ft:Matt[M(a|^^ jextrâoirAîsi* 

mkkf^ ^i^xAt laofi^ ohiKrqri^s aiéée là rOf 
tttâï^t«rqwi^alliure àh%a aheval. Il me vint 
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Mtte loiiltai&e' ;: car ktf co^mas CidniicîasReitt 
bMn laT«xta de acm eau^ 

^^ Ellb a donc de ia célébrité? demiiiydd 
Hej^warfî en:e?caiEii(Ql»nt avec plus d'àtteo»* 
lida eette taliée retirée et h> petite s^cncice 
qui s'y llomoit eâtodcéed'ime term braneu 
: -^11 y ap^ade pœiaâx rôties qui yoya*- 
geM au «ud et à^l^esfc'deB^ grands» laes qui. 
Bfeks aôttût euteado vairtç^ les quarlifeés» -** 
¥ottlez^toiis là ge^Àtëi} ^vè^d^^nêsiiie ^ 
r fièj\iiaxd prit la gourde > et, aprè$ avoir 
bit quek{Ui68 çQ«Ue& de l'eaa qu elk ocmto^ 
ivdit) il la )?eadit e0 faisant uue grislace de 
diégdut etdemécdateateiMi^. Le cltaséeiur 
lourîl et^^MOua là'tête d^^un aiv dieisatisfieicf 

.' : ^^ Je^^ois^ que là sareiaii^ ne tous eai) plaiir 
^]^;' diit-^il ^ «et e'est fSitte ^uf i<(roia^>Q» 'y ^éÈm 
fHiS''&abilué« Il fut un tetâpa oùjor te IW 
mois pas plus que vous , et maiutenaat«je 
Ift tfoufVô à Bioai goût , et f^eD «siùà^ altéré 
comme ledaim rest»de ceUe de lar jfîiriteer 
fbb À)eilll3ur8 yius, i)e Ainat jfNaa pLdts; à^a- 
mk» Aii^otre^pdai^lqii^^jeeÉte^ilb.iPcA^ 
-((œiér^é'ûneiitci^if asoÉ^eByi^^ statuât ^wliMl 
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tiftànte; ^ Mais jierf ois ^'U»eiis «r &i)f é'â|i^ 
giei^ i«Xitiïe^aau;^car ii^.itfeiiiâiieslwruoeltoi^ 

Ayaot interrompu reûtjreliiia ]>ar cette 
kira^ffUie tracsitidai ,^ Œil ée imcQïh $^ mit i 
peoâfteait de» reâiet au Iftos cfuj^ s^yokat 
échappé: à kl Toaiàcdté des^ ttitt&BA^ Le tepas 
&xt aervi sa^^ pluis de' eétémoDk q^'oa n'en 
aroi^ini^sàk prépiaiw^etksdeux Mol^ 
et lui satisfiren£;.teQt} im&t wec ^ee silei^e et 
cette promptitude qui caractérisent des 
hommes qj^i ne songent qu'à se mettre en 
état de se livrer à de nouveaux travaux , et 
de supporter de nouvelles fatigues. 

Dès qu'ils se furent acquittés de ce de- 
voir nécessaire', tous trois burent un ^rand 
coup de l'eau de cette source médicinale, 
autour de laquelle , depuis cinquante ans, 
la beauté , la richesse et les talens de tout 
le nord de l'Amérique se rassemblent pour 
y chercher le plaisir et la santé. 

GËil de faucon annonça ensuite qu'on al- 
loit partir. Les deux sœurs se remirent en 
selle; Duncan et David reprirent leurs fu- 
sils , et se placèrent à leurs côtés ,' ou der- 
rière elles , suivant que le terrain le per- 
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inettôit ; le chasseur marchoit en avant , 
suivant son usage , et les deux Mohicans 
fennoient la marche. La petite troupe 
s'avança assez rapidement vers le nord , 
laissant les eaux de la petite source cher- 
cher à se frayer un passage vers le ruisseau 
Voisin, et les corps des Hurons morts pou- 
rir sans sépulture sur le haut de la mon- 
tagne ; destin trop ordinaire aux guerriers 
de ces bois pour exciter la commisération 
•ou mériter un commentaire. 
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CHAPITRE ni. 



(i Je vais chercher un c ne m in pins facile. >» 

PaRK£3LL. 



.La route que prît Œil de faucon cou^ 
i^oit diagODalemfBm ces plaines sablon- 
neuses couvertes de bois , et variées de 
temps en temps par des vallées et de pe- 
. tîtes montagnes, que les voyageurs avoieat 
traversées le matin comme prisonniers de 
:llf agua. Le soleil commençoit à baisser vérs^ 
rhorizon, la chaleur n'étoit plus étouffante^ 
et Ton respîroît plus librement sous la voûte 
•formée par les grands arbres de la forêt. 
Leur marche en étoit accélérée , et long- 
temps avant que le crépuscule commençât 
à tomber ils avoient déjà fait bien du 
chemin* 

De même que le sauvage dont il avoit 
pris la place , le chasseur se mbloit se di- 
riger d'après des mdices seci^tâ o^'^S. ^w^r^ 



noissoit, marchoit toujours du même pas, 
et ne s'arrêtoît jamais pour délibérer. Un 
coup d'œil jeté en passant sur la mousse 
des arbres, un regard levé vers le soleil qui 
âlloit se couchcx, ifftijie dnjgours des ruis- 
seaux , suffisoient pour l'assurer qu'il ne 
s'étoit pas trompé de route , et ne lui lais- 
soient aucun doute à ce sujet. Cependant 
la forêt commençoit à perdre ses riches 

_ teintes , et ce beau Vert qui avoit brillé 
toute la jôttrnée sur les feuilles qui en for- 

' moîent le dôme se changeait insensiWef- 
ment en un noir sombre sous la lijtem 
douteuse qui annonce rapproche 4e là 
nuit. 

Tandis que les éeax sœurs chetteÈLOîeût 
à saisir à travers les SLtbves qnelques-tinis 
des derniers rayons de l'astre qui ^ cau- 
choït dans to«te sa gloire, èl qm borâdit 
d'une frange d*or et de pourpre «ne ^smsée 
de nuages ai[;ctrmalé& à pe«i de^Âista&qe suà- 
dessus des montagnes €>ceiéefitaies, le eliM- 
seur s'arrêta tout à co^ , ^t se toaroa Vei» 
ceux qui le suivoient. 

— Voîlâ , dîl-îl eu élesétot ♦• feras têts 
te cîel , le signal donné à Th^œ^aie pair Iji 
nature pow <f^'\\ <ègmkt it tmos et la 
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t>ôurtîtiite Aoîit il a b^esôîn. !I seroït plus 
sage sH y obéissoit, et s'il prenoit uû« lé- 
^on à cet égard des oiseaux de Taîr et des 
Aûîmaux des champs. Ad surplus tiotïe 
îiuit sera bientôt passée ; carîl faudra que 
ttous ffôus rerBettîons en marche quand la 
Ittne paroîtfa» Je me souviens d'avoir com- 
1t>attu les Moquas ici aux environs pendant 
la première guerre dans laquelle j'àî faît 
c'onler le sang humain. Nous construisîmes 
en cet endroit une espèce de petit fort en 
trônes d'arbres pour défendre nos cheve- 
lures : SI ma mémùîre ne me trompe pas , 
iûous devons le trou ver à très-peu de distance 
nw la gauche. 

Sans attendre qu'on répondît , le chaâ- 
seur tourna brusquement sur la gauche , 
et entra dans nu bois épais de jeunes châ- 
taigniers. B étrartoît les branches basses en 
homme qui s*attendoit à chaque pas à d^- 
cbuTTir l'objet qu'il cherchoit; Ses souve- 
nirs ne Tabusoîeut pas ; car après avoir fiait 
Atùx ûu trois cents pas âu miKeu de broui- 
saîBes et et iiôttCèis qtri ^'àpposôïeiit à Sa 
aatthe, il entra diatïs Uiie'elaîiïëtb au mH- 
îîeti d4 laquelle ètôît' utt terttë ctfuTfeit dfe 
verdure , et couronné pat rêtfiûeë^ëfilitiilÉ- 
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. tioD^pé^géet abandonné de{naisbiepIoûg- 
. temps. 

C'étoit un de ces bâtimens grossiers ho- 
norés du nom de forts , que Ton construis 
soit à la hâte quand la circonstance l'exH 
^eoit^et auxquels onnesongeoitplusquaiid 
le moment du besoin étoit passé. Il tom- 
boit en ruines dans la^olitude de la forêt, 
complètement abandonné et presque entiè- 
rement oublié. On trouve souvent, dans 

s 

I4 large barrière de déserts qui séparoit 
autrefois les provinces ennemies , de pa- 
reils monumens dû passage sanglant des 
hommes. Ce sont aujourd'hui des ruines 
qui se rattachent aux traditions de rhi&- 
toire des colonies , et qui sont parfaUi^ment 
d'accord avec le caractère sombre de tout 
ce qui les environne. Le toit d'écorces qui 
couvroit ce bâtiment s'étoit écroulé depuis 
bien des années*, et les débris en étoient 
confondus avec le sol ; mais les troncs de 
pins qui avoient été assemblés à la hâte 
pour, en former les murailles se mainte- 
noient encore à Ijeurjplace, quoiqu'un angle 
^^e l'édifice rufi^tiqi^e eût considérablemeat 
4éç|yL* ^t^n^ispAç^t d'occasioner bientôt sa 
ji^ç^^çlipn^ale. / ,,^ 
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Tàndis^qu'Hëyward et ses compagnons 
hésitoient à approcher d'un bâtiment qui 
paroissoit dans un tel état de décadence , 
OEîl de faucon et les deux Indiens y en- 
trèrent non-seulement sans crainte, mais 
même avec un air d'intérêt évident. Tandis 
que le premier en considéroit les ruines-, 
tant dans Tintérieur qu a l'extérieur , avec 
la curiosité d'un homme dont les souvenirs' 
devenoient plus vifs à chaque instant/Chin* 
gachgook racontoit à son fils, dans sa langue 
naturelle , l'histoire abrégée du combat qui 
avoit eu lieupendant sa jeunesse en ce lieu 
écarté. Un accent de mélancolie se joignoit 
à l'accent de son triomphe. 

Pendant ce temps les sœfirs descendoient 
de cheval , et sç^ préparoient avec plaisir à 
jouir de quelques heures de repos pendant 
la fraîcheur de la soirée^ et dans une sécu- 
rité qu'elles croyoient que les animaux des 
forêts p^ouvoient seuls interrompre. 

-r-Mon brave ami, demanda le major au 
chasseur, qui avoit déjà fini son examen ra* 
|iîde des lieux » n'aurions^nous pas mieux 
fait de choisir pour faire halte un endroit 
plus .retiré , probablement moins connu et 
poin^: fréqu^Até ? , 



^ 



^ ^^ Vous tro avériez difficilement tx\i' 
}ourd'h«i,*i^p<^ïidit €Eil de faucon d'un 
ton fent et mélancolique , quelqu'un qwî 
«ftclte que et vieux fort & famais «xisté. 
11 ft'arfîve pas tous tes jours qu'on ^asse 
des livres , et qu'on écrive des relations 
^'fescarmoitches setnbl^les à celle qui a 
eu lieu ici autrefois entre \t$ Mohicana et 
les Mohawks , dans une guerne qui ne 
ffegardoît qu'eux. J*ëtoi5 bien jeune alo»^ 
et|e pris parti pour les Mohicans , paroe 
que je savoîs que c'étoît uùe race injuste 
ïnent calomniée. Pendant quarante jours 
et quarante nuits , les coquins eurent soif 
de notre sang autour de ce bâtiment , dont 
5*avois cotxçu le projet , et auquel j'avois 
travaillé moi-même ^ étant , comme ▼ans 
le savez , un homme dont le sang est sans 
mélange , et non uû Indien. Les Mohi** 
cans m'aidèrent à te construire , et nous 
nous y défendîmes ensuite dix contre 
tingt, jusqu'à ce que le nombre fût à peu 
près égal des deux eôtéé : alors nous ftiMS 
tïne isortie contre ces cbiens , et paa tiin 
H*eux ne retourna dan» sa peuplade pot» 
y ann^eer le sort de ses compagnons* 
Oui, oui} Vétois \euM alofi : ïa T«e 



pour moi , et je ne pouKyft me faîite 
* ' ridée que 4en ùréàinves tjuî kvtrient 
iiété animées t^M^t^e Q}Q$ d4i principe âe 
'k^Vie ,; resttwîent ël«»#fte« sur l^ tetm 
f^mt *Pi'è ^ déwréci pur «ée» bêtes féîwes •; 
-^î bîèîi que je vafiinssaî tous lefs corps' ,« ^ 
1«$ ^rit^jtâS de m^sproprès mains , Wt de 
fut oe qui fotthB: k butte sur tequelbé ces 
«4a*A^s 6<)nt âssisesf , et tjafi îi'est pki ùii 
>trop tnativafe sîô^ , quoîqti'ii ait poirtr 
^oridafiôrH le^ <>sseméns des M^iiawks. 

; Lés diBUi^ sœurs se letèr^t àvec p!?écî- 
jpiiqtioQ en d^tendaftt ^eés <mold ; tw ,^mal^ 
-gfé fes seèoés tevribles'dotit'èltes veooiêitrt 
^étve ténmns^ et doDft cdles awiênt tnttm 
•que d'-être; victime»' , «r^ftes ne purent se 
tléfenâie' dSmi 'xtkomismmt â*bon%Uf eh 
ivpprcitismt (]p] -iej^es' étin«»t àsiises sur k 
^«^ttiturd d'une h^tde dé wuvKges; R tint 
iâvoueli aussi que h «ombre lneor du <:f^ 
.puacute qui a'ëpaigsfss^ laseQSiblamentv 
le silence d'une vaste forêt > te cercte étr^ît 
^aM. lequel fîtes se txouvoient , et kutour 
'dtcifttQl de grande ^ii»tiès^oefa6i4«s ww 
4Mraiitfes sftnUoJMiilQà^ 
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tout concouroit à donner plus de>force.à 
cette émotion. 

— Ils soût partis ; ils ne peuvetit plus 
nuire à personne , continua le chasseur 
avec un sourire mélancolique en voyant leur 

^als^rme ; ils ne jsont plus en état ni de pous- 
ser le cri de guqrre ni de lever leur toma- 
hawk. — Et de tous ceux qui ont contribué 
^ les placer où ils sont, il n'existe aujour- 
^J'hui que Chingachgook et moi. Les autres 
étoient ses frèrçs et leur famille, et vous 
avez sous les yeux tout ce qui reste de leur 
race. 

Z r^es yeux des deux sœurs se portèrent 

involontairement ourles deux Indiens pour 

:^ui ce peu de naôts véftoit de leur înàpi- 

rer un nouvel intérêt causé par la conl- 

passion. On les dtstinguoit à quelque dis- 

,<tance dans l'obscurité, Une as écoutant le 

ïécit que lui faij^it son père avec la vite 

attention qu'excîtoit en lui la relation de» 

exploits des guerriers de sa race, dont fl 

^voit appris à respecter le courage et les^ 

vertus sauvages. 

— J*avois cru que les Delawares étoient 
iine nation pacifique, dit le major; qu'ils 
ite jfaJSQient )amai& là guerre en personne , 
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et qu'ib confioient la délense de leur ter- 
fitoire à ces mêmes Mohawks contre les- 
quels vous avez combattu avec çux. 

— Gela est vrai en partie, répondit Œil de 
faucon^ et pourtant au fond c'est un men- 
songe infernal. C'est un traité qui a été fait 
il y a bien long-temp5 parles intrigues des 
Hollandais; ils vouloient désarmer les na- 
turels du pays , qui avoient le droit le^lus 
incontestable sur le territoire où ils s'étoient 
établis. Les Mobicam, quoique faisant par* 
lie de la même nation, ayant affaire aux 
Anglais, ne furent pour rien dansce'maijH 
ché, et se fièrent à leur bravoure pour se 
::protéger ; et c'est ce que firent aussi lesv 
Delav^^ares , lorsque leurs yeux furent une 
fois ouverts. Vous avez devant vous un chef 
des grands sagamores mohicans. Sa famille 
autrefois pouvoit chasser le daim sur une 
étendue de pays plus considérable que ce 
qui compose au jojjrd'huî l'Albany Palte- 
roon^ sans traverser un ruisseau, sans gra- 
tir une montagne qui ne lui appartint pas. 
'Maîs: à présent qMC reste-t«il au dernier des- 
jCfindant de cette race? Il pourra trquver six 
pieds de tefrre , quand il plaira à Dieu , et 
peut-être y rester en paix » s'il a un ami qui 

II. ^ 



TeuiJte prendre là peîné de le plaeèr d&te 
une fosw assefc profonde pour que le m§ 
de la charrue ne puisse ry^tteîodre. - 

— Quelqtreintéf esââint que soît cet entre- 
tien, je crois qu*il ftiut Tinte rtomjgfe , dît 
fieyward , craignant que le sujet que le 
chasseur entatnoit i;i -amenât une discussion 
^ui pourroit nuire à une harmonie qu'à 
^toit si important de maint^pir; n4^u« avotii; 
beaucoup marché , et peu de personnes dé 
"BOtre couleur sont douées de cette vigueur 
-qui semble vous mettre en état de bravet 
les fatigues comme les dangers* 

<-- Ce ne sont pourtant que les muscles 

^^^t les os d'un hopime dont Je sang u'eçt 

pas croisé à la vérité , qui më 'mettetart eii 

état de me tirer d'affaire au tnîliêti de tout 

^ela , répondit le chasseur en regardait ses 

membres nerveux avec un air de~«atîsfdc- 

' tion qui prouvoit qû'îl n 'étoît pas insensible 

au compliment quïl venoit de recevoir. On 

peut trouver dans les établissemens éas 

•îtommes plifé grands et pWs- ^ros^j tufâîs 

TOUS* pourçîer vous promener ^^iàsdi'iiû j^Mtt 

dans une ville autant d'y on roncoiitMD ùm 

qui soit en état de faire. cinquante^ miilep 

$âns s'arrêter poumeprendre hajteîne , o<i 
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-de stiitre les chfenè pendâtit ûtiè ehàssè de 
'pltisitîurs heufesieependànt'cotîime toute 
chair ne se ressemble pa-s, il esk raîsort- 
nàble de supposer que ce^ daihes désirent 

•se reposer, après tout ce qui leur est arrivé 
aujourd'linî. — Uncas, dégagez la source 
qui doit se trouver sous ces feuilles, tandis 
que vortrc pèiie et tnoî nous ferôtis un tôît 
de branches cjc châtaigniers pour couvrir 
ïcurs têtes ^ et que n otis leiir préparerons 
un lit de feuilles sèches. 

Ces mots termibèrerit la conversation, 
-^et les trois amis se mirent à apprêter tout 
ce qui pouvoit contribuer ^à mettre Ipurs 
compagnes à portée de prendre quelque" 

''Tepos atissî commodément que le local et 
les circonstancesle permettoient.Une source 
d'eau pure, qui bien des années auparavant 
^vait engagé les Mohîcans â choisir cet eçn- 
droît pour s'y fortifier moiiientaiiètnènt', 
fut bientôt débarrassée des feuilles qûî là 
coiîvroient , et répandît son cHst^l lîquîdft 
ail bas du tertre verdoyant* Un'coîfa du bâ- 
tîtneht fut couvert de branches touffues , 
pour «mpêfchérîa posée toujburi abondante 
en ce climat d'y tomher;un lit Ae ifeuilles sei- 
ches fut préparé par-dessôus ; et ce qui restoLt 



^ 
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du faon grillé par les soîd;; du j0une Mo- 
bicaa fournit encore un repas dont Alice 
^ et Cora prirent leur part , par nécessité plu- 
tôt que par goût. / 
- Les deux sœurs entrèrent alors dans le 
bâtiment ruiné , et après avoir rendu g^râces 
à Dieu de la protection signalée qu'il leur 
avoit accordée , et l'avoir supplié de la leur 
continuer , elles s'étendirent sur la couche 
qui leur avoit été préparée , et en dépit des 
souvenirs pénibles qui les agitoient, et de 
quelques appréhensions auxquelles elles ne 
pouvoient encore s'empêcher de se livrer , 
elles trouvèrent bientôt un sommeil que la 
nature* exigeoit impérieusement. 

Duncan ayoit résolu de passer la nuit à^ 
veiller à la porte du vieux bâtiment honoré 
du nom de fort ; mais le chasseur, §'aper- 
cevant de soij intention , lui dit en s'éten- 
dant tranquillement sur l'herbe , et en lui 
montrant Chiugachgook ; 

*— Les yeux d'un homme blanc sont trop 
lourds et trop peu clairvoyaûs pour faire 
le guet dans une circonstance comme celle- 
ci. Le Mohican veillera pour pous , ne son- 
geons plus qu'à dormir. 

— Je me suis endormi à mon poste la 
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nuH dernière, dît Hèyward, et j'ai moins 
besoin de reposque vous,. dont là vigilance 
d fait plus d'honneur à ï^ profession de sol-' 
dat; livrez-vous donc tous trois a« repos, 
et je me charge de rester en Sentinelle. • , 

— Je n^eniiésirerois pas une meilleure, 
répondit Œil de faucon , si nous étions de* 
vant les tentes blanches du 6o* régiment ,' 
et en face d'ennemis comme les Français ; 
mais dans les ténèbres et aumilîeu du dé- 
sert, votre Jugement ne vaudroît pas mieux 
que celui d'un enfant , et toute votre vîgi- 
lânceiie servîroit à rien. Faites donc comme 
Uncas et comme moi. — Dormez , et dor- 
mez sans rieri craindre. 

Heyward vit en effet que le jeune Indien 
s'éfoît déjà couché au bas du tertre revêtu 
de gazon,. en homme qui vouloît mettre à 
J^rofit le peu d'instans qu'il avoît à donner 
au repos. David avoit suivi cet exeniple, et , 
la fatigue d'une longue marche forc^ l'em- 
portant 5ur la douleur que* lui causoit, sa 
blessure , dès acceûs moins haribonieux 
que sa Voix ordinaire annoûçoient qu'il 
étoît déjà endormi. Ne roulant pas prolon- 
ger une discussion inutile , le major feigtiil 
de céder , et alla s'asseoir le dôs appuyé 
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sur le$ troaqs d'arbres* qmforoaoîent le^ 
murailles du vieux fort y quoiqi^e bien dé-r 
terminé à ne pas fermer Tceil ayant d'aroir 
remis entre les trains de Muïxvs> le 3ép6t 
précieux dont U étoit chargé. Le chasseur ^ 
croyant qu'il ftilloît dormir, m» tarda pas à 
a'endormir luirmême, et un silence aussi 
profond que la. solitude dans laquelle ils 
étoient rqgBor bientût; autour d'eux. 
. Pendant quelque tempSyHeyward réussi^ 
à empêcher ses yeux de se fermer , attentif 
aa moindre 60P qui ppurroit se faire en- 
tendre. Cependant sa vu^ se troubla à me-* 
aure que les ombres de la^^oiît s'épaissls** 
soient. Lorsque les étoiles brillèrent sur sa 
tête ^ il djstinguoit encore i^s deux copx-^ 
pagnons étendus sur le gaz.on, €;t Ghiogax^h.- 
gook debout) et aussi immobile que le tronc 
d'arbre contre lequel il éloit appuyé , à 1' ex-> 
trémité de la petite^ clairière dans laquelle 
ils s'étoient arrêl^^* £nfip &^ paupières 
appesanties foçmè^ent un rideau èi^tt^,Yex4^ 
lequel, ilj^jij^eemblojt qu'il yoy oit briller les 
liisti^ ; 4e la i^u^it* En^ cet ét?^t , il entendait 
epiM^ore- la,,dpMce re^^r&ti^a^ de .se^, deus^ 
iDempugaes ;, .^dgrcna^t; .4 quelques p^içdU 
éeimèMeJ^ji fj l^^Jbmit^pfitiioHill^s ^tée^ 



pftri ltf> Yfc»ft> :et leijçrB lugubre 4'up hibou. 
Qliriqu4f^»f»i&an$ IIP efforts pour m^ 
tejodf fir te» yeux, U; les ôxpjt vi» iastan^. 
suor vin buis^û ^ let ks lefermoit involon-». 
tfdMemm%9 croyant avoir vu son cooipa.-». 
gQûQ de vaille. Bl^tôt j»a tête towba^ur 
mm\fép3^^ ^ wn : épaule aej^tit 1^ be^m 
à'èt^tù «0tite»ue par Jia terre,, et eoûa il 
fit'eufforcnît d'u» profûod sommeil, ifêvant 
qii'il était ui;i ajocieu chevalier ^elUant de^» 
Yjaoit la pointe de la tente d'une princofiSQ 
qu'il a voit délivrée^ et espérant de gagnet, 
att» bonnes gtrâces par une telle pf ei;iye de 
déraoeiisient et de vigilance, - 
: Combien il resta de temps dan3 cet état: 
d'ànaeâsibîËité 9 c'eat ee qu'U ne tut jaipais 
loi^»même ; mais il jouiâ$oit d'ua.repas trai^ 
quiUe ; qui n'était plus troublé pa^ au4;uni: 
rêve , quan^lÉtot^ lut tké par un léger coup 
qui lui . f ut^oonné sur répaule; Eveillé en 
aovwut far te; digiMil , il fut $uf $i^& piedfi là 
l&stanft même , avefc mU «)m venir eonfii^ 
èufdi^fvôif qu'tt rs^étoit inaipo^é au, ioçtmmm^^ 
cernent de la nuit. 

I ! '>-f Qiil va îè? «'écrja f-^4 -^ ©n» ^bctebant 
sMr^eti Tf^Dëè j»iioù H AafM^toit ^iimir^. 
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-^ Ami, répondit Ghingachgook' à Toix 
basse , et lui montrant du doigt la reine 
dé la nuit, qui lançoit à travers les arbfeé 
un rayon oblique sur leur bivouac; il ajouta 
en mauvais anglais : — La lune est venue ; 
' lé fort de rhomme blanc est encore loin, 
bien loîn.^ — Il faut partir pendant que le 
sommeil ferme les deux yeux du Français* 

— Vous avez raison , répliqua le major; 
éveillez vos amis et bridez les chevaû^c , 
pendant que je vais avertir mes compagnes 
de se préparer à se remettre en ioiarclie; ;' 

— Nous sommes éveillées , DuiicanVdit 
la voix douce d'Alice, dans rintérieur da 
bâtiment, et noué avons retrouvé des forces 
pour voyager , après avoir si bien dornod.. 
Mais vous, je suis sûre que vous avez passé: 
toute la nuit à veiller pour nous, -—et après 
ulie longue journée si pénib|É|; 

— Dites plutôt que j'auroîs voulu vdller , 
Alice , répondît Heyward ; mais naes yeitX3 
perfides m'ont trabi. Voici- la secondé fois 
que je me montre indigne du dépôt qui tni'a< 
été confié. ' ' 

— Ne le niez p^s^, Duncan , s'écria en 
sOuriiint la jeune Alice, qui sortît en cç mo- 
ment tiu vieux bàtimi^nt, te clair de lune 
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éolaira&t tous les charmes qaet (}uelqttes 
l^eures de sommeil trdDquiile lai àYoient 
rendus ; je sais' qu'autant tous êtes insou^' 
ciant quand vous n'avez à songer qu'à vous^ 
même , autant vous êtes vigilant quand il; 
s'agit de la spreté des autres. Ne pouvons- 
nous resterjcî quelque temps pendant ique 
TOUS et ces braves gens vous prendrez un 
peu de repos? Cora et moi nous nous char- 
gerons de monter la garde à notre tour; et 
nous le ferons avjec autant de soin que de 
plaisii;. ' 

j — §i la honte pouvoit m'empêcher de . 
dormir , je ne fermeroîs. les yeux de ma 
•^e, répondit le jeune officier, commeù- 
çant4 se trouver assez mal à l'aise, et re- 
gardant les traits îngénus.d'Alice pour voie 
s'il n'y aperçeyrqit pas quelques symptômes 
d'une envie secrète de s'égayer à ses dé-, 
pens ; mais ij n'y vit rien qui pût confirmer 
ce soupçon. 

— Il n'est que trop vrai , ajoiitart-îl f 
qu'après s^yojur causé tous vos dangers pat; 
Q^pn excès de ccQ^fiance^ imprudente , je 
©'ai paç même le mérite de vous avoir gar- 
dées pendant TOtre siommeil , oomme aurôit 
dû }e faire un soldat. 



' — Il a'y ajqueDuûcanquî osât l^fésseï^ 
à Duncan un tel reprôelie , dit Alice , dont 
la confiance généreuse is'obstînoît' à con- 
serrer l'illusion qui lui peiçnoit son jeune 
aînantcomme un modèle achevé de toute 
perfection; croyez-moi donc, allez prendre 
quelques ihstans de repos , et soyez su? 
queCora et ïûoi nous remplirons le devoir 
é^excellenies sentinelles. ^ 
^ Heyward, plus embarifassé que jamais^ 
àUoit se tirouver dmis la nécessité de faire 
de nouvelles protestations de son mâhquë 
. dé vigflance> quand son attention fut atti- 
ïée-par une exclamation que fit tout â coup 
€iiîngachgo(>k; quoique df une voix retenu« 
par la prudence, et parTàttitude qué^prît 
Uûcas au même instant pour ^coùtei^. 
' '^— Les Mohîcans enfëridént un enàemî, 
dît le chasseur j qdi' éVoît depuis long- 
t&itips prêt â partir ; le vent leur fàît's'entîr 
quçlque danger. ' 

. — A Dieu nè^laîëe r s'ëdHà Hëyward , 
îlya déjà eu ia«sei5 de san|; r^'afadii. 

i Cepèndam tOât'ëû pàrîâût àîtf^f ','% iiia- 
jersimtMû'fiisÛ, et'fe'â^ànçïl'vèïi l'ékiféU" 

itiité delà d'âirlèTé , dfeeô^é' kèkpiènk 
faute Ténielle eu sacnSkrit ^'vïè';-sli# 



falloit 9 pour la sûreté de ses compagnons./ 

— C'est quelque animal de la forêt qui' 
rôde pour trouver une proie , dit-il à voix 
hasse,. aussitôt que les sons encore éloignés 
qui avoîent frappé les oreilles des Mohicansi 
arrivèrent jusqu'aux siennes. 

— Silence ! répondit le chasseur , c'est le* 
pay de i'hom me; je le reconnois , quelque 
imparfaits que soient mes sens comparés à 
ceux d'un Indien. L^k coquin de Huron 
qui nous a échappé aura rencontré quel- 
que parti avancé des sauvages de Farinée 
dé Montcalm, ils auront trouvé notre piste, 
et Taùront suivie. Je ne me spucîerois pas 
ihoi*mêrae d'avoir encore une fois à ^ ré-* 
pandre le sang.humara en cet endrj[>it , 
a}Qut£^-t- il en jetant un regard inquiet sûr 
les olDfjet^.quire^ntouroient; mtais il fatxt 
ce qu'il faut. Uncas > concluisezii; l63 chsH 
Taux dans le fort, et jrotis, mes anilsi 
entrez-y aussi. Tout vieux qu'il est, c'est 
une protection , et il ^ été ^coutume à 
çntendrç les coups de fusil. . - 

. On IeuI obéit sur^l^^haitepf lee deux Mo**- 
î^i^can^ ; ixf^ut entrer- les^ chevs^x dans le 
vieuf bâtiment! to^tek petHe trnuçe l6A 
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y suivît et y resta dans le j)lirs*profbnd sî- 
Içnce. - ' ' ' / 

Lcbruitdespasde ceux qui appiochoîent 
se faîsoit alors entendre trop dîstîuctement 
pour qu 'on pût douter (ju'il fût produit par 
des hommes. Bientôt on entendit des voix 
de gens qui s'appeloîent les uîis, les autres 
dans le dialecte indien, et le chass.e.ujr, ap- 
prochant sa bouche de l'oreille d'Heyward, 
lui dit qu'il recpnngissoit celui desHurons*' 
Quand ils arrivèrent à l'endroit où les che-r 
vaux étoieqt entrés dans les brousâailles, il 
fut évident qu'ils se trouvèrent en défaut , 
ayant perdu les traces quiles avoient dirigés 
jusqu'alors. 

Il paroissôit par le nombre de voix qu'une 
vingtaine d'hommes au moins étoient ras- 
semblés en cet endroit, et que chacun don- 
nait son avis enmêmetempiisar la marche 
qu'il cônvenoit detfuivre. ^ 

— . Les coquins connoîssent notre foi- 
blesse, dit QEil de faucon, qui étoit à côté 
d'HeyMrard , et 'qui regardoit ainsi que lui 
àtraversnn^ fente entreies troncs d'arbres ; 
9àns cela s'amuseroient^ils à bavarder ina« 
ti/ement comme de«S(\uaN7S ? Ecoutez^ on 
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dirç^^c^^echacua d^elix a deux langues et 

i '; ÎLeyward ,• toujours-brave et quelquefois 
mêmetéoiéraire quand il s'agissoit de eoïKi- 

. battre , ne put, dans ce moment d'inquié*- 
|ude pénibte , faire aucune réponse à son 

;Ç^^agnon. Il serra seulement soii fu^il 

,plus fortement, et. appliqua l'œil contre 
l'ouverture avec un redoublement d'atten-^ 
tîon, comme si sa vue eût pu percer à 

.travers Tjépaissêurdu bois , et en dépit de 
Tobscurité , pour voir les sauvages qu'il 

^entendoit 

Le silence se rétablît parmi eux , et le 
ton grave de celui qui prit la parole anilonça 
que c'étoit le chef de la troupe qui parloit, 
et qui donnoit des ordres qu'on écoutoit 
avec respect. Quelques in^tans après , le 
bruit des feuilles et des branches prouva 
que les Hurocffis'étoîent séparés, [et mai?- 
choient dans la forêt de divers côtés pour 
^jfétrouver les traces qu'ils àvoient perdues. 
Heureusement la lueur de la lune, quiiré^^ 
pandoit un peu de clarté sur la petite jclaiir 
idère , étoit trop foible pour éclairer l-iâtâi 
jrièu^rdù bais,e); l'intervalle quelês voyaigeurs 
^voient travejEi^ pour se rendre au lieiix 
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Mtment étoit si cbiM qoe les g^u v âges 
ne purent distinguer aucune marque de 
;fenr passage, quoique;, s'il eût Mt jour, îls 
-€0 eussent sûrement reconnu quelqu'une. 
Toutes leurs recherches furent donc inu- 
tiles... ; -i . 

;. 11 ;ne se passa pourtant que quelques 
ininutçs avant qij'on enteiKÎit quelques 
sauv'ag^s s'approcher ; et il devint évident 
qu'ils n-étoient plus qu'à quelques pas de 
distance de la ceinture dé jeunes châtai- 
gniers qui entourôîent la clairière. 

— Ils arrivent, dit Heyward enteculant 
^'un pas pour passer le bout dû canon de 
•eon fusil entre deuxtroncs d'arbres; faisons 
-feu guar le prepiier qui se présentera. 

— Gardezi-vous-en bien, dit ŒH de fau- 
con; une amorce brûlée fevoît tomber sur 
iious toute la band^ comme une troupe de 
loiqps affamés. Si Dieu veulque nous com- 
battions pour sauver nos chevelures , rap- 
portei-yous-en à l'expérience dïrommes 
quiico^nnolssent les manières déssauvéges^, 
-<al quinè tpurnentpas souvent Jèdos quand 
ils les: 6ntetident|N>usser kur cri de gnerrei 
i Djqoiçan fêta un regard «fei^rîère lui,^^ 

deux sœui% tremblantes serrées l 'une 
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^atre T'aijf nei^ r^qxtrémi^ fia pli^s r^pulé^ 
^u MtiBient, tandis ^ue les deux MohîcaA5i 
droits fit fermes, comme des pieux , se tef 
^ieût àroœbre aqjp 4e«x côtés de la porlte^ 
Iç^XusU eanaaiP > ^t Pf^^^ ^ s'en servir dès 
que la <jîrconstaiajce l'^xigeroit. Aépriinai^ 
son îoipétupsîté , et décida à attendre I^ 
signal de gças plu;S expérimentés dans ce 
genîre de guerre^ il se rappracj[\a de Touf 
i^ertuie , ppur Toîr ce qui se passoit au^ 
dehors. Uçi grs^nd Hur on , armé d'un fusil 
et d'un tomahawk^ entrôit daq$ce moment 
dans la clairière, et il y avança de quelques 
pas.^ Tandis qu'il regardoit le vieux bâti*- 
ment, la lune luifomjboit en pleiiiisur le 
visage, ét^i^spit voirla surprisieetlacu^ 
ÇÎQsité peintes sur ses traits. Il fit;re:jclftr 
j^atiôn qui accompagne toujours ds^os^uii 
Jsidien la premièi^ de ces deux émoJjonËi v 
<çt j^a voix fit ven^jT^ à ses eètés jun de $03 
;€pmpagno:as.; , . ^ • 

. , Ççs ei3[fai^(dej| boi3 r^e^tèrei^ itrftaoïabjJeé 
j|ijplq€i§s 4nstanS| K^lgs jp^x fixés si|r Var^ 
jâffx f0i^> je^il^tgjs^iculiirent beaucoup efi 
^Bver^pt. dansi lalangue d e leur peuplade; 
ils p'j€)(i;^p()Facltèrent4 pa^ lents^ s'arrêtaQt 
ii;cbaqi^QiiG^ta9t r çQimQe des daims ttkr 
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rouchés,maisdontla curiosité lutte contré 
leurs appréhensions. Le pied delun d'eux 
heurta contre la butte 4pnt nous avons 
parlé , il se baissa pour Texaminer, et ses 
gestes expressifs indiquèrent qu'il recon- 
noissoit qu'elle couvroit une sépulture. En 
ce moment Heyward vit le chasseur faire 
un mouvement pour s'assurer que son' cou- 
teau pouvoit sortir facilement de sa gaîne, 
et armer son fusil. Le major en fit autant^ 
et se prépara à un combat qui paroisspit 
alors deyenir inévitable. 

Les deux sauvages étoîent si près que 
le moindre mouvement qu'auroît fait un 
.des deux chevaux n'auroit pu leur échap- 
per. Maislorsqu'ils eurent découvert quelle 
«toit la nature de l'élévation de terre 
qui avoit attiré leurs regards^ elle seni- 
bla seule fixer leur attention. Ils cojntî- 
nuoient â converser ensemble ; mais le 
son de leur voix étoit bas et solennel, 
comm#s'ils eussent été frappés d'un res- 
•pcct rielîgîeux mêlé d une sorte d'appré- 
tiension vague. Ils se retirèrent avec*i)ti&- 
rcâUtion,eB jetant encore quelques regards 
sur le bâtiment ruiné , comme s'ils se fus- 
sent attendus à en voir sortir les esprits 
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des morts qui atoient reçu la sépulture en 
ce lieu. Enfin ils rentrèrent dans le bois 
d'où ils étoienf^sortis 9 et disparurent. 

Œil de faucon appuya la crosse de son 
fusil par terre , et respiri^ en hotnme qui , 
ayant retenu son halejpe par prudence ^ 
éprouYoit le besoin de renouyeler Tair de 
ses poumons. 

— Oui , dit-il , ils respectejit les morts, 
et c'est ce qui leur sauve la vie pour cette 
fois 5 et peut-être aussi la nôtre. 

Heyward entendit cette remarque , maïs 
n*y répondit pas. Toute son attention se 
dirîgeoit vers JesHurons qui se retiroient , 
qu'on ne yoyoit plus , mais qu'on ehten- 
doit encore à peu de distance. Bientôt 
il fut évident que toute la troupe étoit de 
nouveau réunie autour d'eux , et qu'elle 
écoutoît avec une gravité indieni^e le rap- 
port que leur faîsoient leurs compagnons 
de ce qu'ils avoient vu. Après quelques mi- 
nutes de conversation , qui ne fut pas 
tumultueuse comme celle qui avoit suivi 
leur arrivée , ils se remirent en marche ; 
le bruit de leurs mouvemens s'affoiblît et 
s'éloîgna peu à peu , et enfin il se perdit 
dans les profondeurs de la forêt. 



Le ithaâ^seai* aUje^idlt ^ poiirtaût qu a& 
t^âaldeChiti^^^tGhgook l'eût assuré ^u'U 
n'exktoit plus iàuouu d^iû^ef ^ et àloi?s il 
fiétt à Uneas de Conduire les cbyeYa^x dur la 
x^lairière^et à JleifWafd: d'^aider «es oempa«- 
giies à y mcmteF. ^6s<}rdres furent exécu^ 
les «ùî^le^kamp ; .où se mit eh mud^e t 
les deux sœurs jetèrent un dernier regard 
sav le bâtintent ruiné qu'elles vetioient de 
quitter ) et èur là sépulture des Mohawks» 
et la petite trempe rentra d^ns la fofêt da 
côté opposé à celui jïâr lequel elle étoit 
«Ttvéefc 
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— - Paysans, pauvres gens de France. )V 

SrakspbàHÏg. 



' Nog'toytgear* snortimiit 4e àa daimère > 
et rârti'èreixt dans (les bois dans un p«û€oad 
aileBce, àoiA la prudeiaiçe fai^oit sentir i 
chaèim d'eux lai néceesité.^ Le obasseiar tfi^ 
^iX 8t»n pogte à TavanV^ancikè eoœme au*» 
*|iararàot;>tmàis , même qti^nd ils fareot 
i un« dislaneé qai ies mettoit à l'abri de 
toute crainte des enf^eœis , SI marchoit 
ai^c plus de leat^uf et de ieicconspectioa 
4{ue la soirée précédente^ parée qu'il 119 
CQnnoissoktpas la padTtie de bois d^ns la- ^ 
«quelle il wokreru dè^aif faire un circusît» 
fxDâr 0e pas t'exj^oser à je^àcontrer te 
fiurons. JPkis. d'une fois il s'artêtatpour 
-consciliqr ^es eompagoons^ les déwc Mohi 
cabs 5 lenr faisant nmarfoer la çoslUoil 4<^ 
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la lune, celle de quelques étoiles, et exami*- 
naDtavec un soin tout particulier les écorces 
des arbres et H mousse qui les couvroit. 

Pendant ces courtes haltes, Heryward 
et les deux soeurs écoutoient avec une at- 
tkntion que la crainte que leur inspiroient 
leurs ennemis barbares rendoit, double- 
ment Y|re, si nul son ne leur annonceroit 
la proximité des sauvages ; mais la vaste 
étendue des forêts sembloit ensevelie dans 
un silence éternel. Les oiseaux , les anî- 
ohaux et les hommes , s'il s'en trou voit 
dans ce désert , sembloient également li- 
vrés au repos le plus profond. Une seule 
fois on entendit le bruitéldigné des eaux 
d un ruisseau; mais, quoique ce ne fût 
iqu'un foible murmure, il mit to aux in- 
certitudes de leurs guides, qui sur-le-champ 
dirigèrent îeur"marclie de ce côté. ' : 

En arrivant surles bords delà petite rivière 
on fit une nouvellehalté ;OEil de faiicoii eut 
une courte conférence'avec ses deux compa* 
gnons ^ après quoi, ôtant leurs nàoccasîns, 
îïs invitèrent Heyward et La Gamme à. en 
faîi«autant. Ils firent descendre Les chevaux 
/dans le lit de la -rivière , qui étoîtpeu pro- * 
fojDde, y entrèrent eux-mêmes, ety marché- 
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fentpeâddot près d'une heure, pour dépis- 
ter ceuxqui toudroiènt suivre leurstraces,^ 
Lorsqu'ils là traversèrent pour entrer daûd 
les bois sur l'autre rivé , la' lune s*étoît 
déjà cachée sous des nuages noirs qui 
6-amonceloient du côté de l'occident ; 
mais là , le chasseur séiâblôit se trouver 
de nouveau en pays connu ; il nô montra 
plus ni incertitude , ni embarras , et mar- 
cha d'ui;i pas aussi rapide qu'assuré. 
. Bientôt le chemin devint plus in^égal; 
les montagnes se rapprochoient des deux 
côtés 5 et les voyageurs s'aperçurent qu'its 
alloient traverser une gorge. Œil dé faucon 
js'arrêta de nouyeau , et attendant que tous ^ 
ses compagnons fussent àrHrés , il leur 
parla d'un ton circonspect que le silence et 
l'obscurité rendoient encore plus solennel. 
— Il est aisé dfe connoîtré les sentiei?; 
et les ruisseaux du désert , dit- il ; mais 
qui pourroit dire si une grande armée 
D^'est pas cf^mpée de l'autre côté de c^ , 
jnontagnes? » ^ î 

^ . — INous iie> siommes donc ^pas à une 
^s -grande .dîstigince de William Honry ? 
tdetnanda Qeywa^rd , sf sqppréohant duhch'as^ 
seur avec intérêt. , ' ^i » ; . i 
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qheiBia à faîre^ 6t ce a'éet pas lepliis f dcile$ 
jÈaats la plus grande dîffîcuhé ! , c'oat dt 
f avoir cooitiDieal: et de opiel doté noàs apM 
procl)€ilroiis du fort, \bjet --^ ajouta SEU diô 
^aueoii en luiLmontrant à trstters le&aribpeis 
iiQ efidroit où étoit utiepièce4'eau,doiitla 
i^wfsH^ô traiiûqiliile réfléchi ssoitféi^ljst des 
étoile»— Toiià l 'iftaôg de sang. Je suis «or 
un terrain ^ue ; j 'aï non - seulement so«* 
yent parc!@iiira , mais sur tequel f aï com- 
iiat tu dépuis le lever jasqu 'au c^ietier d« 
«ôîefl. 

— Ah I c'cjBt done cette lui^e d 'eati ijaî 
«fit le tomibeau des hra^es qui périre*it 
•dans cette affaire? J'en connoissoisle noxn^ 
suais je ne Tavois j amais mie. 

' — Nous y liyrândes trcas ocrnabats en un 
four aux Hollandais el aux Français, con- 
iSnua le chasseur, paroisssmt se livrer à9t 
suite de ses réflexions pluté^ q^ de ré*- 
l^ondre au ma}or. L'ennemi qous rencon-- 
tra pendant que nous allions dresser une 
lembtîscade àsou a^ant-^aide, et il nous 
ïq)auisa à travers k défrié, comme 4çk' 
•daims d&iraiaehfé8i,^îsus^iwet/sfu>rUe hoi# de 
J'iforican* Là nous nous ralliâmes idef^ 



4ièf«*u3ie ^alii^ada d'aibrfe» aèatttus ; iipHfe 
attaquâBi^s^r^eiuieaii^ soRksIès 4siK<dre5 :^e 
sir William — qui fiit Mt «îif WilHàm peur 
jsa conduite ^fiioa e^tte journée^— et nous 
fious yeageàmtiô joliment de notre 4éro«lb 
du matin. Des ceataiiles de iFàrançais et dé 
JU>llandais vii?en4 le Boleti pour la demièfe 
ipis, et leur commandant lui^nême, Dies^ 
4>àu, tomba entre nos mains tellement cc^ 
hïé de biessmxes ({u'il fut obligé de retour- 
ner dan$^ son pays, hors d'état de iaire dé- 
sormais aucun service militaii^. 

h^ Ce lut une jouirnée glorieuse 9 dit 
fleyward avec enthousiasme, et la xeùom-» 
mée en répandît le bruit jusqu'à notie ar-* 
xnée du «lidi. • ' 

. — Oui , mais ce n*est pas la fin dé l'hîfr- 
toire. Je fuff chargé parle major Efiingham^ 
d'après Tordre exprès de sir William lui- 
même, de passer le loagdu flanc des Franw 
çais , et de traverser le portage pour alltt 
a|]|>^rendre leur défaite au fort placé sur 
l'Hudson. Juste en cet endroit oà vous 
YOjeZr une hauteur couverte d'arbres, je 
^ra^içontrai un détachement qui venoit â 
notre secours ^ et je le conduisis surjeliett 
où l'ennemi s'occupoit à-fiUner, ne lœ dou- 
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tant guère que la besogne dé cette journée 
isanglante n'étoît pas encore terminée. 
. — Et vous le surprîtes ? 
, — Si la mort doit être une surprise pour 
des gens qui ne songent qu'à se remplir 
restomac. Au surplus nous ne leur don» 
nâmes par le temps de respirer, car ils ne 
'nous avoient pas fait quartier dans la ma* 
tînée, et nous avions tous à regretter des 
parens ou des amis^ Quand Taffaîre fut 
finie , on jeta dans cet étang les morts, et 
quelques-uns disent lesmourans, et- j'en 

3 tis les eaux véritablement rouges, telles 
que jamais eau ne sortit des entrailles de 

, la terre. 

— C'es^ une sépulture bien tranquille 
pour des guerriers. — Vous avez donc fait 
beaucoup de service sur cette frontière? ' 
- — Moi! répondit le chasseur en se re- 
dressant avec un air de fierté militaire; il 
n'y a guère d'échos dans toutes ces mon- 
tagnes qui n'aient répété le bruit de mes 
coups de fusil ; et il n'y a pas un milte carré 
entre THorican et THudson où ce Tue- 
Daim queVous voyez, n'ait abattu un homme 
ou une b été. M&îs quant à la tranquillité 
de cette sépulture , c'est une autre affaîre^ 
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Il y adea gens dans le çâmp qui pensent et 
disent q^et pour qu'un homme; reste tràa/- 
quille dans son sépulcre, il faut qm'il n'y soit 
point placé pendant qjie son âme est encore 
dans son corps ; et dans la confusion du mo- 
ment on n'avoît pas le temps debien exa? 
miner qui étoit mort ou vivant. -^ Chut ! 
Ne voyez- vous pas quelque chose qui se 
promène hurles bords de l'étang? 

. — Il n'est guère probable que personne 
s'amuse à se promener dans la solitude que 
la nécessité nous oblige à traverser. 

— Des êtres de cette espèce ne s'inquiè- 
tent pas de la solitude, et un corps qui 
passe la journée dans l'eau ne ^e met 
guère en peine de la rosée qui tombe Ja 
nuit, dit OËil de faucon en serrant le bras 
d'Heyward avec une force qui fit recon- 
noitre au jeune militaire qu'une terreuf 
superstitieuse dominoit en ce moment sur 
l'esprit d'un homme ordinairement si in- 
trépide. ' 

— De par le ciel! s'écria Je major ua 
Instant après; c'est un homme! Il nous a 
tus! Il s'avance vers nous !r-' Prépares voé 
armes, mes amis ; nous ne savons -pas qai> 
o^us allons rencontrer. 

* II. ^ 



^- Qm yme ? s^'écria en français . nue 
^mkx foi^,({ui, au milieu d« sileiK^e et des 
téBèbres 9 ne sembloit pas appai'tenîr à nn 
iiabitant de ce ihon<|e. 

•— ^ Qme dit-il? demanda le chasseur. Il 
ne parle ni Indien ni Anglais. 

---Qui vive? répéta la même voix. Et ces 
mots furent accompagnés du bruit que fit 
un fusil y tandis que celui qui le p<wrtoit 
lirenoit une attitude menaçante* 

— France , répondit .Heyward en la 
même langue , qu'il parloit aussi bien et 
aussi facilement que la sienne. Et en même 
iemp« sortant de l'ombre des aiâires qui le 
couvraient , il s'avança vers la sentine$j«« 

— D'oà ven^-veus, el où alleii-vous âî 
si jDonne heure? demanda la sentinelle* 

- — Je viens de faire wato reconnoîssance , 
«t je vâiis me coucher, 

,^.N)&iats êtes donc officier dti roi? 

•^-^.Sans doute, mon camarade ; me 
prends-tu pour un officier de la colonie? 
Je suis capitaiœ dans 1<^ chasseurs; 
;: fieyiward inarloit aicisî, parce qu'il vofoit 
à l'uûifonBie de k Jentîfltelie qu'il serroît 
dfui& It^ ^emébsTSi : > : . 

— J'ai avec moi .les fittes du coniinia&^ 
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:iMibt(de WîllJKia HsHTsr^ ^iïe; je ivfeoB de 

^-«llla foi , ttiesclattiesv î'ôti is ois fâché 
fiour t)0UB^ dit le jeune igienadièr en poin- 
tant k mate, à son tbosiiéit avéft grâce et 
politesse ; mais c'est la "fortuae delà guerrew 
i?pus trouverez notve géné:i:al aussi poli 
i&vec les dames qu'il ^at brate devant reO" 
i!ieaii. 

— C'est le caractère dés militaires fraû^ 
çaês, dit Cora ^?ec une préseiïce d'esprit 
«uimîrable; adieu , m^on ami ; fé tous «otH- 
faaît^oi«i un d€fre4T pkus'agi>é«^ie à veitih^ 
piif*' ' • •. ■. 

Le^saldatla dalua, comme peur la re- 

r 

mercier 'dé son honntêteté; Heyward lui 
dit : Bonne nuit» camarade; et la petite 
troupe continua 9a Foifte, laissant la sen- 
tteelle cmittouer sa faction* sur le bord <te 
rétais^g, en fredonnant : Yi^e le yin^ Yivera^ 
ttioiur! aj^r 4e son pays qiïé la ?ue de deux 
jeunes personnes avoit p^vt-Stre rappelé à 
Mnsmivenir. 

-' **^ B estlEdït beurei» <|ue vous ay^zfm 
parler ia langue du FraoçaiB» dit CEil de 



faueon^loràqu'Us fureaVàtuiMi cén^nedié^ 
.tance V ^ci reipettant le cbiea/da sa cacar- 
kine dans soa:repos , et en la' replaçaat nd- 
gligemment sous son bras. J'ai ?u$ur-Ie- 
X^hainp quct ç'ëtoît un de ces Français , et 
U lui en. ^ bien pris de 4ipus parler avec 
douceur et politeissiç, $ans quoi il auroit 
pu aller rejoindre ses concitoyens au fond 
de cet étang. — Sûreoient c'étoit un cor^i^s 
de chair, car unies^prît n'auroit pu manier 
une arme avec tant de précision et de fejrr 
ineté* . 

Il fut interrompu par un long gémisse- 
ment qui sembloit partir des entirons de 
la pièce d'eau qu'ils avoient quittée quel^ 
ques minutes auparavant , et qui étoit s| 
lugubre qu'un esprit superstitieux auroit 
pu l'attribuer à un fantôno^ soi^tânt de iSoq 

sépulcre». , i: V : ' j 

— Oui , c'étpit un co^^ps tde cJibair^ mais 
qu'il appartieni^e encollera ce monde , c'eàl 
ce dont il est perpais de douter, répoodit 
fleyward en vpyant que.CbingàcbgoOk n'ér 
toit point avec eux. ., . : 

Comme il prononçoit ces mots vOn ^a- 
tendit un bruit sepablableià celui qtfe^o- 
dpiroit un corps pesant en tombaiitdao^f 
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Feau. lin Sijenee profond y succéda. Tan- 
dis qu'ils hésitoient s'ils dévoient avancer 
ou attendre leur compagnon, jdaps une 
incertitude que chaque instant rendoit en- 
çorç plus pénible, ils virent paroître Tln- 
djent q^î Be tarda pas à les rejoindre, tout/ 
çn attachant à sa ceinturé une sixième che- 
veluive, celle de la malheureuse tsentinelte 
française, et en y replaçant son couteau et 
çpn tomahawk encore teints de sang. Il 
pfît alors son poste accoutumé, sur les 
flancs de la petite troupe, et çpj;itinua à 
marcher avec l'air satisfait d'un homme 
qui croit qu'il vient de faire une action 
digne d'ëlôgcs. ' 

1^ cba«seor. )aipp.uya>|)ar t^ïe> la crosse 
4e,i?i()n fosiU ejrqîfea sçft4(eux rfiMnssurle 
t)9ut du caDon , et restji quelques instant à 
réfléchir* - ; ^ '. • 

X '*^ Ce ': seroit un acte de cruauté et de 
barbarie de la part d'un blanc , dît-il enfin 
cri secouant la tète avec une expression mé- 
lancolique ; mais c'est dans la 'nature d^Uh 
Indien, et je suppose ^qué cela devôitêtre 
ainsi, l'aurois pourtant préféré que ce mal-i 
beûr arrivât à un maudit Min go plutôt 



ijtt'à'îce jojreiiX'jeu©«<hoTnme^ qui est vemi 

de ffi loin {K>un se âÎFe tuer. •<■■ 

> 

-^N*ën dîtes pas dàvaiitagé, dît Hey^ard,, 
craignant que ses compagnes ne vinssent à 
apprendre quelque chose de ce cruel inci- 
dent , et maîtrisant $on indignation psfr des 
réflexions^ ù peu prés semblables à éellfe^ àâ 
chasseur, G*est une aiBfaire faite, dit-il, et 
nous ne'pouvonï y remédier* — y<oiis Toyez 
évidemment que nous sommes sur Ik lîg;tié 
des postée avaneés^ de rèrinemî. Quelle 
marche tous proposez-vous dé stiîvté^ 

— Oui , répondit C^U de faupo» en ap- 
puyant son fusil sur son épaule» c'est un^ 
sfifâire faite , comme vous le dites , et il est 
iântile d^y songer ^ataûtafe.^ illai^ il pmioît 
que les Français i^ôtcaiftipés sérieik^emeiit 
siul^tlr dii foiHi et passer au milieu d'ettx^ 
c'est une aiguille difficile à enfiler; 

. —Et il nttuà^.reste peu.de temps pour y 
réi;^sir;, di): le major en kf ant les yeux vb» 
up auage éj^^is .de vap^eurs qui coxanaeajr 
çqitÀ.sç répaiidre da^s l'atmosplière. 

•^: Tréfe-pfeu d6 temps saiM doute;» cl 
Etéanmoim 5 avôe l'aide ndé la Pimîdetet^'i 
nifui^mni deux mûyeoa p0U£ âioas tioeÉ" 






flftème. 



tepeBl; le temps p'ei?se. 
. — ^Le premier seroit de faire mettre pieè; 
» terr% à ces deux daniés , et d'abajado&aesf 
leurs Qhervaux à la garde de Dieu. Albfs^^ 
eomtm t<mt dort à présent dafis le camp y 
en Jinettant les deux Mohicass à raTaixkn 
garde, il ne leur en coûterait probaï^kmeodk 
que quelques coups de. co^Lteau et de to- 
mahawJL popr rendormir ceux demi; le som** 
meil pourroit être tro^iblé , el nous entrer 
vioiis daiis le fort en snarehaat sur leura 
cadavres. 

' — Iinpossîbîe î împosdbte l s'^erîa le gé^ 
néreux Heyward j un soldat pourroit peut'*' 
Être se frayer un chemin de cette manière ,; 
mais jamais dan& les circonstances où nou^f 
BOUS trouvoDs. 

— Il e«t Tirai que les j^ieds déliojati de^ 
deux jeunes dames aui^leiit petlne à ]m 
B^mteftir sût un^entier {p^e k sa^ aiiroft. 
M&dii ^^es^ffit imm-Yski cm que je def di» 
préposer ee parti à un major du sojixia))^ 
tième , ^quoifii'il ne me plaise paspbis quHh 
TOUS. KiûAre seule ressource est donc de sois 
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tir de la Ugûfi de leurs seDtiû^les:; après 
quoi , tournant.¥ers l'ouest, nous eûtreroas 
dans les montagnes, où je vous cachera! 
si bien que tous les limiers du diable , qui 
se trouvent dans larmée de Montcalm , 
passeroient des mois entiers san$ tiouver 
nfOtre piste. ' . 

, — Prenons donc ce parti , s'écria le ma- 
jor avec un accent d'impatience, et que ce 
soit sur-le-champ. 

- Il n'eut pas besoin djen dire davantage ; 
car à l'instant même OËil de faucon, pro- 
nonçant seulement les mots>-Suivez moi! 
fit volte-face» et reprit le chemin qui les 
avoit conduits dans celte situation dange- 
reuse. Ils marchoient en silence et avec 
précaution ; car ils avoîent à craindre à 
chaque pas qu'une patrouille, un piquet, 
ûiie sentinelle avancée , ne leur bouchas- 
sent le chemin. En passant près de l'étang 
qu'ils avbient qu^té si peu de temps aupa- 
ravant , .Heyward et le chasseur ne purent 
s'empêcher de jeter un coup d'œil à la dé- 
ifobée sur ses bords. Ils y cherchèrent %b 
vain le jeune grenadier qu'ils j avoient vu 
en faction; mais une mare de saûg^ près 
de l'endroit où étoit son poste ^ fut pour 



• DES HOHIGAKS. 105 

eux une confirmation delà déplorable ca- 
tastrophe dont ils nepouvoièntdéjà douter. 
' Le chasseur, changeant alors de direc- 
tion , marcha vers les montagnes qui bor- 
nent cette petite plaine du côté de l'occident. 
Il conduisit ses compagnons à grands pas , 
jusqu'à ce qu'ils se trouvassent ensevelis 
dans Tombrê épaisse quejetoient leurs som- 
mets élevés et escarpés. La route qu'ils suî* 
voient étoit pénible ; car la vallée étoit par-' 
semée d'énormes blocs de rochers , coupée 
par de profonds ravfhs , et ces divers ob- 
stacle^ 5 se représentant à chaque pas , ra- 
ientissoient nécessairenientleur marche. Il 
est vrai que, d'une autre part, les hautes 
montagnes qui les entouroient les indem- 
nisoient de leurs fatigues en leur inspirant 
un sentiment de sécurité. 
• £nfin ils commencèrent à gravir un sen-» 
tier étroit etpittoresque qui serpentoit entre 
des arbres et des pointes de rochers , et qui 
prouvoit qu'il n'avoit pu être pratiqué , et 
qu'il ne pouvoit être reconnu que par des 
geiîs habitués à la nature la plus sauvage. 
A: mesure qu'ils s'élevoîent au-dessus du nî- 
yeau de la vallée , l'obscurité qui régnoit 
autour d'eux devenoit moins profonde , e 
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les objets commencèrent à se dessiner k 
leurs yeux sous leurs couleurs véritables. 
Quand ils sorlàr^t des bois formés d'arbres 
rabougris qui puisoient à peine quelques 
gouttes, de sève dans les flancs aridea de 
cette montagne, ils arrivèrent sur uae^Iat«-« 
fofltme couverte de mousse qui en faisoit lé 
sommet, et ils. virent Jies brillantes côuleurâ 
du matin se montrer à travers les pins qui 
çroissoient sur une montagnossituée de Tau?- 
tre côté de la vallée del'Horican. 

Le chasseur dit alors aux 'deux sœurs d« 
descendre de cheval , et , débarrassant de 
leurs selles et de leurs brides ces anima ux^ 
fatigués , il 1 e ur I aissa 1 a liberté de se repaître 
CÙ bon ÎGur sembrleroit du peu d'herbe €i de 
branches d'arbrisseaux qu'on vôyoît en cet 
endroit. 

— Allez , leur djlt-il t et cherche:^ votre 
nourriture où vous pourresi. la trouver; tuMS^ 
prenez garde de devenir.vousrmêmes la pâ» 
ture des loups affamés qui rôdent sur ce» 
montagnes. 

— N'auronsr-nous plus besoin d'eaux? de- 
manda Hejr ward ; si Ton nous poursuivoitt 

— Voyez et jugez par vos propres- yeux y 
ii^oodit Œil de faucon en s'avançant r&tt 
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rextrémîté orientale de la plate-forme , et 
en faisant signe à ses compagnons de le 
0uîf re. S-'il ctoit atrssi aisé de rorr' dans hr 
cœur de l'homme que de découvrir d'ici 
tout ce qui se passe dans le camp de Mont-*, 
calm , fts hypocrites derîendroient rares , 
et Tastuce d'un Mingoseroît reconnue aussi 
facilement que l'honnêteté d'un Delaware. 
Lorsque tes voyageurs se furent placés 
à q;uèlqu es pieds du bord de la plate-forme, 
ils virent d'un seul coup d'œil que ce n'é- 
toit pas sans raison que le chasseur leur 
avoit dit qu'il les conduiroit dans une re- 
traite itïscées^ble »ix plus fins Mrâfers^ et 
ils admitéTéfit k sagacité avec Iiaquelle H 

avoît moistQne telle pôsiiii00» 
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CHAPITRE V. 



Cl Qui pourroU supporter les peiaes d« rab«enc« , 
Sans Teapoir d^en trouver la douce récompense 
Dans le plaisir ^u*od goûte i Tinstànt du rctdtif ?W 



La montagne sur laquelle Hejward et 
ses compagnons se trouyoîent alors s'éle- 

voit à environ mille pieds aii^lessus du 
niveau de la vallée. C'étoît un cône im- 
mense , un peu en avant de cette chaîne 
qu'on remarque pendant plusieurs milles 
le long des rives occidentales du lac, et 
qui semble fuir ensuite vers le Canada en 
masses confuses de rochers escarpés , cou- 
verts de quelques arbres vgrts. Sous leurs 
pieds, les rives méridionales de rHorican 
traçoient un grand demi-cercle d'unemon- 
tagne à une autre, autour d'une plaine iné« 
gale et un peu élevée. Vers le nord se 



DES MO HIC ANS. IO9 

;dérouloit le Saint^Lac , dont la àappé 
limpide vue de cette hauteur, paroissoit 
mn ruban étroit, et qui ëtoit comme den- , 
télé par des baies innombrables , embelli 
^e protni)ntoires de formes fantastiques , 
:^t rempli d'une foule de petites îles. A 
-quelques milles plus loin, ce lac disparois- 
isoit à la vue , caché par des montagnes , 
ou couvert d'une masse de vapeurs qui 
s'élevoient de sa surface, et qui suîvoient 
:toates . les impulsions que leur donnoit 
Fair du matin. Mais eùtre les cimes des 
deux montagnes on le revoyoit trouvant 
.un passage pour s'avancer vers lé nord , et 
montrant ses belles eaux dans l'éloigné- 
lûent avant d'en aller verser le tribut dans 
le Champlain. Vers le sud étoient les 
^plaines , ou pour mieux dire les hois , 
théâtre des aventurjes que nous venons de 
rappoiter. 

-, Pebdant plusieurs milles dans cette di- 
Mction , les montagnes dotnioôient tout le 
fkays d'alentour; m^speuâ peu aniesvoyoit 
^tminuekrdéhautrar, et'ellesTmissoientpaè 
«'abaisser jEiu niveau desterresquifot^noient 
ce qu'ofDappeU&lepûstage.Lelongâés deux 
i^baîneède moatagnes qui bordoient là yal^^ 



110 £B MRKIHft < 

lée'etlesrîveaduIac,s'ékvoitnt des nuages 
de Tapenrs qui, «sortantdes solitudes delà 
forêt, montoieDt en légers tourbillons , ^ 
qu'on auroit pu prendre pour autant de 
colonnes de fumée produites par les ch^* 
minées de villages cachés dans le fond des 
bois , tandis qu'en d'autres endroits elles 
ftvoieut peine à se dégager du brouillard 
qui couvroit les endroits bas et marécs- 
geux. {In seul nuage , d'une blancheur de 
neige, flottoit dans l'atmosphère , et éloit 
placé précisément au-dessus de la pî^e 
d'eau qu'on nonmioit l'Etang de Sang, 

Sur la rive méridionale du lac , et .pta- 
tôt vers l'ouest que du côté de l'orient, 
on Yoyoit les fortifications en terre et les 
bâtimens peu élevés de "Williaoït Benry. 
Les deux principaux bastions sembloient 
sortir des eaux du Jac, «qui en baignoleiit 
les pieds , tandis qu'un fossé large et pro- 
fooid, précédé d*ua marécage^, en défen- 
doit les côtés et les an^es. Les aobif» 
ajr oient été abattus ji^u'à uAe cer^ae 
distance des lignes a^détenst du fort) 
mais i^artout aâlleurs s'éteodiyit uatapii 
wft , À Texcepâon des^ endroit^ <nk reaa 
Umpide du kc ise pt éseûteit i la vue i 
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-et où des rochers escarpés élevoient leurs 
i^êtes noires bien au-dessus de la cime des 
-aîbres les plus élevés des forêts voisines. 

En face du fort et oient quelques sentî- 
îielles, occupées à surveiller les mouviB- 
ineiis de rennemi ; et dans l'intérieur même 
des murs On a perce voit à la porte des corps 
de garde des soldats qui sembloient en- 
gourdis par le sommeil après les veilles 
de là nuit. Vers le sud-est , mais en con- 
tact iramédîat avec le fort , étoît un camp 
retranché, placé si^ruiie éminence , où il 
^«roîtété heaucoupplus sage de construire 
le fort même. Œil de faucon fit remarquer 
uïi major que les troupes qui s'ytrouvoier^t 
i5*oîent les compagnies auxiliaires (Jui 
^voient quitté Edouard quelques înstans 
avant lui. Du sein des bois situés un peu vers 
le sud otk voyoît en'différens endroits plus 
loin 8*éflever une épaisse fumée , facile à dîs- 
tingucNT des vapeurs plus diaphanes dont 
l^mosphère commençoît à se chaïger, 
ceqtte fe chasseur regard a comme un indice 
àCtrcpae dts troupes de sauvages y étoienf 
fitatioatiées. 

. ^llai*^4Be qiiî intéressa le plue le jeune 
flûiif CMT -^fisit le Spectacle qu'il vît sut les 
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l)ords occidentaux du lac , quoique trèfle 
près de sa rive méridioûale. Sur uaelangue 
de terre qui , de réléyation où il se trour 
TOit, paroissoit trop étroite pour contenir 
une armée si considérable, mais qui, dans 
le fait, s'étendoit sur plusieurs milliers 
de pieds, depuis les. bords de l'Horican 
jusqu'à la base des montagnes, des tentes 
avoient été dressées en nombre suffisant 
pour une arméede dix mille hommes : des 
batteries avoient déjà été établies en avant, 
et tandis que nos voyageurs regardoient , 
chacun avec des émotions difféirentes ,une 
scène qui sembloitune carte étendue sous 
leurs pieds, le tonnerre d'une décharge 
d'artillerie s'éleva de la vallée , et se pro- 
pagead'écho en écho jusqu'aux montagnes 
situées vers l'orient. 

— La lumière du matin commence à 
arriver là - bas , dit le chasseur avec le 
plus grand sang-froid , et ceux qui ne dor« 
ment pas veulent éveiller les dormeurs au 
bruit du canon. Nous sommes arrivis quel* 
ques heures trop tard ; Montcalm a déjà 
rempli les bois de ses maudits Iraqjnois. 

— La place est réellement invj&stie , 
répondit Heyward; mais ne nous rëste« 
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tï^fl dbbc aucun rfloyén pour y entrera 
Ne pbutTÎôns-nQu^ du moîtiis ressayer? 
H Taudroit éfâcoFe tttîêux êWe' jRaîts prison^? 
ûîèfspsftrlès Fjpaùçâîs qiie de tomber entre 
kis maints» dés Indiens. 
^ '-^ Tôyesi commuée bouîet a fait sauter 
ks pferres du cbîii de la maison du com-t 
twaridantls'ëcriaOEildfe faucon , oubliant 
un* instant^ ^qu'il ' parloît devant les deux 
filles <ïe Munro. AhliCes Français savent 
pointer un canon* > et U« abattront le bâti- 
ment en moins de temps qu'il n'en a fallu 
pour le construire V qulélque solide qu'il 

«Hit. ■-' :•'-'• 

Heyward , dit Gora, la viie d'un danger 
qilte je ane puis partager me devient insup-^ 
portable. Allons trouver Montcalm, etde^ 
nifàndoris-Juî la pei^mîssion d'entrer dans 
lé fbrt. Oseroit- il. refuser la demande 
d'une fille qui ne veut que rejoindre son 
père'? 

-iî^Vooè auriez de la peine à arriver jUs-* 
qu*à 'lui avec totre chevelure sur votre 
tête, répondit tiranijuillement le chasseur. 
Si f avoîs^ à ma disposition une dès cinq 
^ céiits 'bai^queS- ^ili* sont aittarrées sur le 
brôtd^ ^*à^ ^rîrâgB ^/* tiote • jHHi^ridIfs *4»ïv^^t 
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d'entrer daô&dfrfmNl; maîsv. •> Ahjî le toi 

bf ôUiUard quii coiooaieBoe ^ et ijtii ch^anh 

là flèche d'un Indieo^ pl^s daQgewtta^ qiM 
)e canoTii d'ujareJ^fétiea. £h i^en^ ^a 
peut nous fàvi^ser ^et ^l vdus T<>aA eii 
seBteZ; le courage , dpiput:6$is^î0f oiis (d« fi^i« 
une percée j eajp j 'aigr^Bdeienyie rd ^appro- 
cher de qe OkWtp ^ ^inatïd oe ne ^r^it que 
pour direun mo%àHi||?:ielq^u ttia^d^ 6^ 
de Miiigos que je-vois rôde? lâ^s p^rè» dft 
ce bouquet de bouieau;c. » - 

— Nous en avons le courage, dît Çora 
avec feroreté; nous vaufi^ suivrons sans 
X^raîndi^e au cun danger^ qu an<i il s*^U à*^ 
1er retrouver notre* père. 

Le chasseur se tourna verai^riHCb. fetlartegar- 
daavec un sourire d'approfcatioû; cordiale, 

-^Sî j'avoîs avec moi^ s'écria-^t41, seule- 
ment un millier d'hommes ayant de bons 
yeg|C; des mç^m^^^s roboiste^ , . 6t autant .de 
courage que vo^s en montre^yajvanl ^'ilse 
passe une semaine je renyerrois tqus ces 
Françai3 au fond de leur Canada ,, hurlant 
c^mme des chiens^ à Tattaphp pfUj qo eaBift 

4§9 j45)|upEr,af Ca^ftéf t M^n allons i jcotmmM^ 



p^lflws avant qae le l>i!QwJIaf d ^mvejud^v 
qiA'àaous; il coatia^^ à s'épaUsii!) 6:t U 
sQfyea à m^s^uer notre marche. S'il m'ar^ 
mequeli|ae accident, soaveâeii'^voiis dô> 
conaer^er tc^ jours le reat sur la joue gai»» 
cbe ; oicplutêt &^w^z les Mobkaa$ , car ilr 
oûtUQ i&stinet qai le w fait connoitre lew: 
raiitela nuit comme le joar. : 

. Il leur fit signe de la main de le suivre, 
etâe mita de^c^idrelia mc^olagAe d'un pas 
agile, caais avec prét^autian. Heyward aidai 
la marche timide des deux sœurs ; et ils* 
amvérent au bas de la montagne avec 
mùifi^ de fatigue , et en beaucioup moiçM^. 
de teDcip$ <in'ih n'en avolent mis à la gva^ic. , 
Le chemin que le chasseur avoit ^pris 
conduisit les Yoyageurs presque €;n h(^, 
d'une poterne placée à l'ouest du fort , qui 
n'étoit. guère qu'à un demi-miUe de l'en--' 
dj-6it où il s'étoit arrêté, pour donner 4 
Heyward le temps de le rejoindre avec ses 
deu^ compagnes. Favorisés par la nature 
du terrain et eiccités par leur empressement 
ils avoient devancé la marche du bro^illardr 
qui couvroit alors tout THorican , et qu'un^ 
Tcn-t ^rès-foible chassoit lentement dele^r 
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cdté : il détint donc nécessaire d^attendié 
que les vapeurs eussent étendu leur mMi- 
teau sombre sur le camp des ennemis. Les 
deux Mohicans profitèrent de ce monoènt 
de délai pour ayanceryersla lisièredu bois, 
et reconnoître ce qui se passoit au-dehors. 
OEîl de faucon les suivit quelques instans 
après, afin de savoir plus vite ce qu'ils 
auroient vu , et d'y ajouter ses observations 
personnelles. 

Son absence ne fut pas longue ; il revint 
rouge de dépit, et exhala sur-le-champ son 
mécontentement en ces termes : 
^.^Les rusés chiens de Français ont placé 

ajustement sur nôtre chemin un piquet de 
peaux rouges et de peaux blanches ! Et 

_ comment savoir, pendant le brouillard, si 
nous passerons à côté ou au beau milieu? 

— Nepouvons-nous faire lin détour pour 
éviter TendrQit dangereux , demanda Hey- 
ward , sauf à rentrer ensuite dans le bon 
chemin ? 

— Quand on s'écarte une fois , pendant 
un brouillard, de la ligne qu'on doit suivre, 
ifepoudîtie chasseur, qui peut savoir quand 
eft comment on la retrouvera? Il ne faut 
pas croire que les brouillards de l'HôKcan 



•'k: 



BBS MOHlGiiiCS. ^ 1 7 

ressemblent à la fumé^qui sort d'une pipe^ 
ou à celle qui suit un <30up de mousquet. 
Comme il finissoit dé parler , un boulet 
dé canon passa dans le bois à deux pas de 
lui^ frappa la terre , rejaHlil contre un 
sapin , etretomba , sa force étant épuisée. 
Les deux Indiens arrivèrent presque en 
même temps que ce ^doutable messager 
de mort 9 et Uncas parla au chasseur en 
langue Delaware avec vivjicité et en gesti- 
culant beaucoup. 

— Cela est possible , répondit OEil de 
faucon 9 et il faut risquer l'affaire , car on 
àedoitpàs traiter une fièvre chaude^omm^ 
un mal de dents.— Allons, marchons; voilà 
le brouillard ai^rivé. 

— Un instant , s'écria Heyward , expli- 
quez-moi d'abord quelles nouvelles espé- 
rances vous avez conçues. 

— Cela sera bientôt fait, répliqua le 
chasseur, et l'espérance n'est pas grande, 
quoiqu'elle vaille mieux que rien. Uncas ' 
dit que le boulet que vous voyez a labouré 
plusieurs fois la terre en venant des batte- 
ries du fort jusqu'ici , et que, si tout autre 
indice nous manque pour diriger notre 
^marche , nous pourrons en retrouver les * 



1 v8 ^ p»ms9i 

tracas^ Aina doùc, plu&de cUsc#«rs .et %m. 
arant , car pour peu que nou$ taf^idus 
nous risquons de voir le broiuilliarà se dm^ 
siper^et nouslai^er àmi^hemia, exposéâ 
à FarliUem des deux arasées* 

RecoDuoi&sant que daus un pareil tobo^ 
ment de crise il étoit plus con¥ejaab];& 
d'agir qiiq de parler, Hejward se plaça 
entre les deuxso&urs afin d'aceélérer leur 
marche, principalement occupé à ne pa» 
perdre de vue leur conducteur. Il fut bien* 
tôt évident que celui-ci n'avoit pas exagéré 
répaisseur des brouillards de l'Horicaû » 
Mr à peine avoient-*ils fait une cinquan-- 
taîne de pas qu'ils se trouvèrent enveloppés 
d'une obscurité si profonde qu'Us se dis- 
tinguoient très'diffîcilement lès uns les 
autres à quelques^ pieds de distance. 

Ils avoient fait un petit circuit sur la 
gauche , et commençoient déjà à sëtoi^rner 
vers la droite, étant alors, commie Hejward 
le calculoit , à peu près à mi-cheoîin de la 
poterne tant désirée , quand tout^à-coup 
« leurs oreilles furent saluées par un cm re^ 
dbutable qui sembloit p sortir à vingt pas- 
d'eux. , • 

• — Qui vive? 
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u9« douzaine' de vaix. a^ec un aieraixl de 
wexidcav' s:;^ ; - - ' • ^^ -■: ■> 

dutemp&9 et doubinat le «pas «d f rainniit 
aas cçQsrpdga^ efiràj^s. 

r* Âioi f dâl eneoiteD^incan éans s'arrê- 
ter.-. • , , ., ; ■.■■<■.. 

. — Ami] Tu m'as piiitôt r»îr ë*utt<é)Qûe- «: 
mi qued'uA ami. Ayaiace isur-Je-ehamp et 
qi^ |e te pa^ie , <m de par Diei» ^ je te lexài 
parier au diable I — Noo? -*- Can»a»ad«d, 
attention 1 — Feu l 

L'oirdre fut exécuté à riastant, etitue 
viagtai|ie de coups de iusil partirtDt e» 
même temps. Heureusement oùa^oît taré 
ppeçque au basf^rd > >^ dddus> Use idii&ction 
qui n'était pas lout-^-Jait cette des fugitifs^ 
Cependant les balles nepaâtsèreat pas trè»( 
loin d'eux 9 et les oreilles de Dairid» pèit 
e^erçée^' à ce gewe de muaique^lemrenl; les 
e0tendie4ifflef A deu^ ipouces^de )ai# Lea 



■ » 

Français powsèrent de grands cris i~ et 
Heyward entendit donner Tordre de tirer 
une secondé fois , et 4e se * mettre à la 
poursuite de ceux qui ne paroîssoient pas 
voulair se montrer. Le m^Jor expliqua en 
deux mots au chasseur ce qui venoitde se 
dire en français, et c^uî-cî, s*arrêtant sur- 
lenchamp, prit son parti avec autant de 
|iromptitude que de fermeté.' * 

— Faisons feu à notre tour, dît-il; ils 
croiront que c'est une sortie dé la garnison 
du fort , ils appelleront du renfort , et^yant j 
qu'il leur en arrive nous serons en sûreté.' 

Le projet étoît bien conçu,, maîâ l'exé- 
cution ne réussit pas. La première dé- 
charge d'armes à feu aroit excité Tatten* 
tîon générale du camp; la seconde y jeta 
l'alarme depuis le bord du lac jusqu'aux 
pieds des montagnes : le tambour battit de 
tous les côtés , et l'on y entendit un mou- 
yeanent universel. 

ri — Nous allons attirer sur n<ius leur ar- 
mée tout entière 5 ditHéyward; en avant, 
mon brave ami , en avant ! il y va de votre 
vie comme des nôtres. 

Le chasseur parôlssôitdisp^é à suivre 
oet avis; mais danj ce liiomemlîe trouble 



et de confusion , . il suiroit changé de po^ 
tion , et il ne sa voit de quel côté marcher. 
Il exposa en vain ses depx joues à l'action 
du vent ; il ne faisoitplus le moindre souffle 
d'air. En ce cruel embarras ,Ûncas remar^ ' 
qua un des sillons tracés par le boulet qui 
. étoit arrivé dans le^bois, et qui avoit em- 
porté en cet endroit le haut de trois petites 
fourmilières. 

• — Laissezrmoi en voir la direction , dit 
Œil de faucon en se baissant pour rSia- 
miner; et , se relevant à llpstant, il se re- 
mit en marche avec rapidité. 

DesvôiXjdes cris, des juremens,descoups^ 
dé" fusil , se faisoient entendre de toutes 
parts , et même à assez peu de distance. 
Tout à coup un vif éclat de lumière fendit 
un moment le brouillard ; une forte détona- 
tion qui le suivit fut répétée par tous lea 
échosÉii^es montagnes^ et plusieurs boulets 
traversèrent la plaine. 

' — C'est du fort ! s*écrîâ le chasseur en ^ 
s'affêtant sur-le-champ; et nous courons 
comme des fôiusvers tes bois pour nous 
|ç^ter souâ les couteaux des Maquâs! 
: Diès qu'ils se fuiisnt aperçus de leur mé«> 
prise/ ilsiseihltèrent de la réparer, et, pour 
H. Ç^ 
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marcher ^lus vite, Dukicao céda au jeuîsee 
âfohican le eoia de soutenir Cora, qui 
|>arut consentir à c^ écliange sans répu- 
jg&ance. 

Cependaiit il étoit manifeste que , saùs 
savoir précisément où les troi^iyer , cm les 
pioursuivoit avec ardeur, et chaque instant 
Bembloît devoir être celui de leur mort ou 
du moins de leur captivité. 

— Point de quartier à ces drôles l s'écria 
une voix qui senabloit celle d'un offiom 
dirigeant lapoursuite, etqui étoit à peu de 
distance derrière eux. 

Mais au même instant une voix foi^te, 
parlant avec un ton d*autoritév cria en face 
d'eux , du haut d'un hastion du fort : 

— A vos postes, camatades! Atte%id€e& 
t^e vous puissiez "voir lès ennemis; «t 
alors tirei bas, et balafez le glacis^ 

*— Mon père! mon pèret s'écnîft une 
voix de femme partant du <âailieu dm 
brouillard^ c'est «noî, c'est JiMce^ vetre 
Elsie; c'e»t Go#a!-Sauve2ivosJdeii)t liffièsl 

^Arrêtez 1 B'éoPîa la prettiièrè fofec a^e^ 
le ton :d'ang(»rs^ <âe V&mè i^ l^ndrédde |>^ 
téMffielte^ ce sontMèltes! Le cîèï me rend 
Mes eiîfaE«4 ^ Qu'on o«We la potcïiïeî 



une sortie! Mais ne brûlez par une^maisee! 
une charge iJi^baiopaetteri^^^ < -, * 

à IwpQtefm^'Si ils e^)^ntwdUiiept; crier lies 
gPDds rouilles. Duncan en vit sortir une 
longue file de soldats en uniforme rouge. 
Il reconnut le bataillon qu'il cominandoit, 
et passant le bras d'Alice sous celui de Da- 
vid , il se mit à leur tête , et força bientôt 
ceux qui Tavoient poursuivi à Eectiler à 
leur tour. 

Alice et Cora restèrent un instant sur- 
prises et confondues en se voyant si suBU- 
tement abandonnées par le major; mais 
avant qu'elles eussent eu le temps de se 
communiqué leur étonnement et même 
d'y songer, un officifer, d'une taille presque 
gigantesque , dont les cheveux avoient été 
blafluchis par ses services militaires encore 
plus que par les années , et dont le temps 
avoit adouci l'air de fierté niilitaire sahs 
en diminuer le caractère imposant, sortit 
de la poterne, s'élança vers elles, Iqs serra * 
tendrement contre son cœur, tandis que de 
grosses larmes couloÛMtit lelongde ses joqes 
et mouilloient celles des deux sœurs ; il s'é- 
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rta4 -^ iÈ MénîéS 

.crioît af¥ee un aeceht écoSsaîs bien pro- 

'uoncé : ' ''■ 

> , ..If» ^ 

— Je te remercié de cette grâce , Ô rnon 
oDpieu! Maintenant quelque danger qui se 
; {irésénte; ton servitear y C6t préparé! 
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CHAPITRE tl. 
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K Voyons ce que nous vent ce bel ambassadeur. 
fjjst ^Français est maKn ;.flMiis je aui»fiâe mouelM : 
Je le devinerai sans qu'il oarre \ibl boudin. )i 

ShàK8PJIAR%. 
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Quelques jours qui suivirent rarrîvée 
d'H65fir)|r(i : et i dé %^ deux compagnes à, 
WilliSib- Eenry se passèrent au milieu des 
pritations ^ du ;tumulte et des daogers d^un ' 
siég^ qu&»mressoit arec vigueuirun ennemi' 
conArales forces sup^ieures duquel Munro' 
nfuYi^ pas^ de .moyens snffîsans de résis- ' 
tancB// H sémbloit que Webb se fût en^; 
^d^rcîf avec son drmée sut les bords dei 
^ l'Hudson, et eût oublié l'extrémité à^^a-' 
"quelle aei compatriotes étoient rédnits. 
Moi^ato ; ayoit rempli ^tous les bois; du' 
ppBti^e^^die^ises sauyf^es :)^ doût on/enten^l 
^^î)à%JM»ê et left;hurlemen$ dans tout ie| 
C9i9Pi^.<jll3^}»i9 9 ice< qqi 10!^ iCositribuoit ij^as.^ 
peu :à j^i! iuxm nottYf lie terceut d%X!^\sbL 
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cœur de soldats découragés parce qu'ils 
sentoient leur foiblesse, et par conséquent 
disposés à s'exagérer les dangers qu'ils 
avoient à craindre. 

Il n'en étoit pourtant paé de même de 
ceux qui éjtoit assiégés dans le fort. Ani- 
més par les discours de leurs chefs, et 
excités par leur exemple ^ ils étaient en- 
core armés de, tô lit leur courage, étsoute- 
noîeHit leur ancienne réputation avec un 
zèle auquel rendoît justice leur sévère 
coininandânt;) ^ -^ r^^-o* -r ^^ 

' De son eôta, le général fran^aisv^^iq^ 
connu pair son jssqpéf iemceet seâ habileté, 
sembloitie contenter d'avdir traversé les 
di^serts pour Te&ir'âtt»qifier 80f]beiiûeiiiil il 
a^eit né^ig[é de s'emBarei des êionij^t^B 
Yoisineâ^'dVjù il a'stiaitpu'foiedroyef ^fott 
a^^ec inipiHiilé^' àfant^ge qtrè^ dans la 'tac^ 
tî^ue moders^^oa a^uTOitpas ttianqué à * 
se procurer. j r^ ,a 

' Cette sotte dô mëpm "pwat les hauteurs^ 
odipoui mieux idke^roette: crainte de IW 
fatigue qu'il faut endaf er poùt^léi^ gWii# ^ 
péit élire oregaidde •èoiiime làfUtite liabi^^ 
toelld de tbtmeie^guérvefirde cMè é^éfÉÊéi 
PëiflP*tre«amt^eUe^tl%'^ou^<lrifM Mlste»; 
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la^naturede celiesqu on avoiteuesàsouteBic 

contre tes Indiens, qu'il falloit p#orsuiTie 

dans les forêts , où il ne se trouvoît paa 

de forteresses à attaquer « et où rartillerie 

dçrenoit fxresqueinutile. La négligence qui 

en résulta se propagea jusqu'à la guerre de 

la révplulion, et fit perdre alors auxAuiéri^ 

eains la forteresse importante deTiconde- 

roga , perte qui ouyrit à l'arméedeBurgayne 

un chemindans ce qui étoit alors le obv^ da. 

pays. Aujourd'hui an regarde avec étonixe- 

ment cette négligence , qu%l que soit le 

nom qu'on veuille y donner. On sait que 

l'oubli des avantages que pourroit procu-^ 

rer une hauteur ^ quelque difficile qu'il 

puisse être de s'y établir , diiSiculté qu'on 

a souvent exagérée^ eomi&e cela est arrivé 

à l'égard du Mont-Défiance , perdroit de 

réputation l'ingénieur chargé de diriger le» 

travaux militaires , et même le général '^ 

commandant l'armée. h^ ' 

Le voyageur oisif, le valétudinaire^ 
l'armateur des beautés de la nature , tra*! 
versent maintenant dans une bonne vûir^ 
tiire kt eontréfs que nous avons essayé de ^ 
décrire , pour se rendre à ces eaux artifi-^ 
ciell es sortie» de terre à l'ordre d'un hpmme 
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d'état qui a osé hasarder sa réputation 
poli tique «dans cette entreprise hardie ; 
mais on ne doit pas supposer que nos an-'* 
cêtres traversoient ces bois , grayissoient 
ces montagnes , ou voguoient sur ces lacs 
avec la même facilité. Le transport d'un 
seul canon de gros calibre passoit alors 
pour une victoire remportée ,- si heureu- 
sement les difficultés de passage n'ét oient 
pas de nature à empêcher le transport si- 
multané des munitions , sans quoi ce n'é- 
toit qu'un tube de fer, lourd, embarras- 
sant et inutile. 

Les maux résultant de cet état de choses 

se faisoient vîyement sentir aubrave Ecos- 

sois qui déferidoît alors William Henry. 

Quoique Montcalm eût néglige de profiter 

des hauteurs , îl àvoit établi avec art ses 

batteries dans la plkine, et elles étoîent 

«•rvîesavec autant de vigueur que d'adresse. 

*^Les assiégés ne poùvoîent lui opposer que 

des moyens de défense préparés à la hâte 

dans une forteresse située dans le fond 

d'un désert; et ces belles nappes d'eau qui 

s'étendoient jusque dans le Canada ,' ne 

pou voient leur procurer aucun secours , 
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tandis qu'elles ouvrolent un chemin facile' 
à leurs ennemi^. * 

Gefutdans la soirée du ciaquiènie jour 
du siège, le quatrième depu-is qu'il étoit^ 
rentré dans le fort , que le major Heywstrd: 
profita d'un pburparler pourse xendre sur 
les parajpets d'un des bisistions situés sur 
les bords* du lac, afin de respirer un air 
frais, et d'examiner quels progrès av oient 
faits dans la journée les travaux des assié- 
geaûs. Il étoit seul , si l'on en excepte la 
sentinelle' qui se promenoit sur les rem-: 
parts , car les artilleurs s'étoîent retirés* 
pour profiter aussi de la suspension mo-^ 
mentanée de leurs devoirs. La soirée étoit 
calme, et l'air qui venoit du lac, doux et 
rafraîchissant 2 délicieux paysage où na- 

, guère le fracas de l'artillerie et je bruit v 
des boulets qui tomboient dans le lac , r 
frappoient les oreilles. Le soleil éblairoit: 
cette scène de ses derniers rayons. Le^m 
montagnes couvertes de verdure s*«imbel- 

Rissolent sous la clarté plus douce du ' 
déclin du jour, et l'on voyoit se dessi-;^ 
ner successivement l'ombre de q^ek^es 
petits nuages cbassés par une brisé fraîche. ' 
Des îles sans nombre paroient rfiôrican :^ « 
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ooisame le» marguciritea ornent u^a tapid 
de gazoD, les unes basses et presque k flew 
d'eau , les ^utre3 formant de petite$ moei- 
tn^nes vectes^ Une foitle dejMtrquçs to^ 
guftnt sur la ^uïfaei^ du Jla^ étoie&i rem^ 
plie» d'officiers et de soldats de l'araiée 
des asskégeai]k$ , ^i goûtoiei^t traaquUle^ 
i»«tnt les plaisirs de h peph^ ou de la 
cbasse. 

Cette seènre étoit en mèm/ê tçmpa pai-> 
sîble et animée. Tout ce qui y appa^rtenoit 
à la nature étoit plein de douceur çt d'une 
simplicité maj^tueuse , et l'homme y 
œêloit un agréable contraste de mouve* 
ment et de variété* 

Deux petits drapeaux blanes étoient dé« 
ployés , l'un à l'angle du fort le plus voisin 
du lac , Vautre sur une batterie aTaneéç da 
c^mp de Montcàlm ; emblème <}o la trèye 
momentanée qui suspendoit non-^seule-' 
meut les hostilités» mais mêmerai^imosité 
des epmbattans*» ' Un peu en^ arrière , oq 
Toyoit flotter, les longs plis de &oie do^i éten*' * 
dards riyauj: de i^rsince et d'Âxif lot^rre- 

; Une (ï^t^lof^ i^ jeunets Frapçaû , ^'ussi 
g»* qu'étoqrdii^ > tiroieat «^ ûlQt sur le 
rÎFîtge ««bloftBewj; du U<? t à pprtéo de« 
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ca»Qn$ Aja fort,, dpi^t Vartillerie f ardoit . 
alors le silence r dçs: solcjçits- s'âmusoient - 
à ^iyers jeux au pied des montagaes, 
qi^ re^ti^fî^^sûiefit d^ leurs\cris4e joie ; 
le3 up^ ai^cçyoraLept sur lebord du l^c pour 
sujlTr<e de plus rprès le& diverses ^parties dç . 
pêche et^e çhajsse , lias autres grayisâoient. 
les hauteurs , pour avoir eu mêiue temps 
s(^us les y eu]!n; tous les différens traits de ce^ 
riant tahleau.. Les soldats eu factiou n'eu 
élK>ieut pas ipêu3|e spectateurs iadifférens I 
quoiquïls ne relâchassent rien de leur 

, sqrvç^^lance-^ Plusieurs groupes dansoient 
et chantoient au son du tambour et du 
fifre,, au milieu d'un cercle d'Indiens qu^ 
ce brviit avpit attirés du fond des bois 9 et 
quilç^ regardoient avec un étonùement 
silencieux. En un mot, tQut avait Taspect 
dli^ t)our de plaisir plutôt que d'une heure 
dérobée au;e fatigues et aux dangers d'une . 

.gji^i?e. . , 

^ p^j^jUHiçan cQp!teiQ;iploit ce spectacle depuis 
qWP^'SRW ?^^»¥ï^f 5 ^* se liywit , au;x ré- 
flexions qu'il) fai&oit naître ^n lui;, quand ; 

^îl eflitfipdît maroher sur Je glacis en face 
d^ Ja^>p^e|ifne ^on^t nous avon^ déjà p^lé. 
IL s'ay:a«j8 sm .i^,.ftpgle du, ba^tipi^ ^ ^ 



pour voir quels étoîent ceux qûî s*eii ap- 
prôchoîent , et vit arriver Œil de faucon , 
sous la garde d'un officier français. Le 
chasseur aroît l'air soucieux er abattu , et 
l'on voyoît qu'il se sentoit humilié et près* 
que déshonoré, par le fait qu'il étoit tombé 
au pouvoir des ennemis. IVne portoit plus 
son arme favorite, son tueur de daims, 
comme il l'appeloit , et il avoit même les 
mainsliées derrière le dos avec une courroie. 
Des drapeaux blancs avoient été envoyés 
si souvent pour couvrir quelque message , 
que le major , en s'avançànt sur le bord 
du bastion , ne s'étoit attendu à voir qu'uD 
officier français chargé d'en apporter 
quelqu'un ; mais dès qu'il eut reconnu la 
grande taille et les traits de son ancien 
compagnon , il tressaillît de surprise , et 
se hâta de descendredu bastion , pour re- 
gagnet l'intérieur de la forteresse. 

Le son de quelques autres voix attira 
pourtant son attention, et lui fit oublier 
un instaht soïï dessein^ A l'autre bout du 
bastion, il rencontra Alice et Gùra , <jui se 
promenoient sur le parapet , ûù , de linème 
gtié lùi,'ellesétoient rennes poux î^éspîrér 
i 'ûir ' frais du soUi ïi^^^^fe le >a\oi!ùent pé- 



. {lible OÙ il }es avpit quîttées^, upiquoiai^^t 

_pour assurer leur rentrée sans danger dans 

;û fort , en arrêtant ceux qui leç poursai- 

voient , il; ne les avpit pas vues un seul ia** 

^stant ; car les devoirs qu'il âvoit à reijbplir 

ne lui âvoient pas laissé une minute de loi- 

£dr. Il les ayoit quittées alors pâles, épuigées 

^de fatigue, abattues par les dangers, qu'elles 

. avoient courus, et maintenant il vçyoît les 

.roses refleurir siur leurs joues , et la gaieté 

;reparoître sur leur front, quoiqu'elle ne fût 

pas saps mélange d'inquiétude. Il n'étoit 

; dQncpaç surprenant, qu 'une pareille ren- 

. contre fît oublier un instant tout autre ob- 

. fet au jeune militaire, et ne jui l^ussât que 

1^ désir de l^(îentretenir. Cependant la ^i- 

Tacite d'Alice ne.luij donna pas le temps de 

J^r a^^eçse^ la parole le premier. 

. , , -t-Vqus yqUà do35^ç,:çheyajy[er délQjal et 

«^dificouçtois , qui abandonner vos damoi- 

j selleâT dans la 1 jfpe pour courir au milieu des 

.'l^sards ducoi^b^jt ! s'écri^-lH^Ue en a^ec^ 

;taQtî^n toq cle* reprocbe .^que; démentQi^i^ 

!8e&ye|i|î|,Tftçn^spuisrÇietkggstp dfifa qq^^^ 

•iT#îM ;pj»piie ws : jpurft , plsgieflrft si^eft qi^ 

HijiQti9 nom; ftttei^dpasr i j^ms :^|jr-toin^ej:i i 

• nos pieds pour »q|4^V OftJjrç. ,me;rci , et 
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HOVB demander htumblemeot pftfdoti de ^ 
-votre fuite honteuse; car famaîs Amtn effi- ' 
touché^ tîOiïime îe diroît notre digne ami 
<Eîl dé feueon , ii*a pu courir plus TÎte. j 

--. Vous satei qu'Alice reut parier du dé- 
sir que nous a\TOti« de tous faire tous ks 
pemerciemenB que nous vous devons, dit 
<3ora , plus grave et phis sérieuse. Mais il 

• est vrai que nous avons été surprises deiw 
pas vous avoir vu plus tôt, quand vous d«- 

vîeî^tresût que la reconnoîss'ance des dtnx 

• 

fille» étoî t ^fgale à celle de teur père. 
- -- Volïe.pèfe luî-m^tfie pourroit vous 
dire, iiépbndit le majeur, que,i$uôîque éloi- 
gné de véiïs , je n*en »î pas m oins été oc- 

• eupé de votre sûreté. La pwsessîoti de tt 
viHa^ de tentés , ajôiltA-t-^il en mt>ntrwt 
le camp Tétrandhé occupe |> a* îe détafcl*- 
menl venu du fort Edouard v a étêTife- 

leneiîrteotitertée ; et quiconque est maitre 
de tiette pétition doit bientôt l'êlrè^dH feft 
i6t ^ tout €é ijull toû^îe©*. Ty ^i psssé 
■*oas les joiir» et toutes îe^* ttults^'depaîs 
^tMtit Mfivée âtu ioit. If^is , ^atf «itat-44l 
^4Mi détoufnâDft ion -peu 'là' itêW Awcf lun ti 
^e cfc'àgrin ^t êVÈalfîÉpraô*^ q<uàff4 je a* 
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-«Q^abtetitier , k hofiile auMit peisl-^élre dû 

trer à vos yeux. ^ 

— Heywafd! Duiyéà^! ^'œcîa Alfce^ se 
penchant en avaat pour lire daiM ses traits 
<^ elle ne se tpofâpoît pa^ ttï devmtitit à ' 
'^oi il . vôuloit feire allnsion ^en parlaût * 
ainsi ; m y^ <cioyois>que celle langue babil- 
lardé yods eût causé quelque pietià^e ^ je la 
'<Kmdâmneroîs à un sileii^Ge étennell Gora 
^utdiie , si eUe ie veut , eoniMea not» • 
^voDs apprécié votre ïèle ^ et quelle est ^kt 
^aoérité , l'aUois presque dire l'efiÉheu^ 
«îasme de notie m^oniiidissftnce. 

*^ Et Gara attestera-t-elle ia 'vérité de «çp 
fdiscooiré ?*dema»da gaîeiiieiit Heyi«^id, l0s 
manières ooniîales d'ikike ^ant disigipié nb. 
pf€ii)ier; Bentiobeiil: dlfi^fuiélode ; ^^e idto 
notre f Date «erar ? Le soliiat plèi» d'ardévr 
ifui «eiftle à 9DB poste ptutnii iK»re-exoaser 
le chevaliâr négligent iquâ s'est vodonai wm. 
sieai? ' h- i. ^ . ■; ■"•■. .-, . ;,w • ^ •'!•.. j.j 
; .€Ara>Deti«ii^époiidit ptWNfuiltl6ifaltaÉi|p,iet 
fille oesfta quclqtiei InstqnsîeiiMiçeAoïinié 
MK iîIjbosiM[tti^< cbmiM fai jâlereât été i«(^ 
cupée de Mifqfm/iBe:p«fi8i)it(mif3la Burteoé 
4u Jm^ IiMrtqa'ielte ^ &ili letasoite ^ èén yeux 
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.noirs sur le màjor , ils avoieut ,une. telle ex- 
pression d'apxiétéque Tesprit du jeune mi- 
litaire ne put se livrer à aucune autre idée 
. que celle, de Tinquiétude et de Tîntérêt 
qu'elle faisoît naître en lui. \ 

. — Vous êtes indisposée , ma chère Miss 
Munro, lui dit -il ; je regrette que nous 
nous soyon$ livrés au badinage pendant 
que vous souffrez. 

— Ce n'est rien , répondit-elle . sans ac- 
ccepter le bras qu'il lui offroit. Si je :ne puis 
itoir le côté brillant du tableau de la vie sous 
-les mênâes couleurs que cette jeune et in- 
nocente enthousiaste , ajouta-t-elle en ap- 
puyant une main avec affection sur Je bras 
dé. sa sœur , c'est un tribut que je paie à 
l'expérience , et peut-être un malheur de 
:inoB caractère* Mais voyez, major Hey- 
ward, coiitinua-t^eUe en faisant un effort 
j&nr elle-mêiiie pour éôarter toute applarence 
:de foiblesse 9 comnie elle pènsoit que son 
devoir l'exige oit , regardez, autour de vous, 
Jet> dites »^ moi quel spectacle est celui qui 
àioias environne , .pour la fille d'un soldat 
•qui ne connaît d'autre iboafaeuc que son 
itonneur et son renom milsfaire. i> 
;:;;*— Ni Tuani Vautré ne |)éuvent '^tre ter- 
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ni^piir dfS drcQBstanôea qu'il ildi est îai- 
ptpsâible4^ m aîtHser , répoQ^tDuiican a^ree- 
dttalêur. Mais ce que tous "venez de me dim. 
Bçie rappelle à. mon deTOÎr. Je vais trouver 
Tptre.pïère pour savoir quelle déterminatioa 
il a prisg'sur des objets împortans relatifs > 
à notre défense. — Que le ciel veille sur 
, vous! noj^le Cora, car je dois vous nommer 
ainsi. Elle lui offrit la maiu , mais ses le- 
vpres trembloient, et sou visage se couvrit 
d'une pâleur moïtélle. Da&s le bonheur 
Ciomme dans l'adversité , je sais que vous, 
s^rez toujours l'ornement de votre sexe. — 
Aditeu , Alice , ajoùta-tril avec un accent de 
tendresse au lieu de celui de l'admiratioB ; 
nous nous revenions bientôt comme vain- 
queurs ,*j'esDère , et a^u milieu des. réjouis- 
sances, r 
:,Sans attendre leur réponse, il descendit 
rapidement du bastion ,tmversa une petite 
eisplanade, et au'bout de quelques instans, 
îi^se'trôtiva en présence du commandante 
Miwra' se^ipt^on^enoit tiristement dans son 
appartement quand Heyward y arriva. 
i. :tt- Yqw aif^z prévenu mes désirs , major , 
di1;-il ; j'allois vous faire prier de me faire- 
le 4)laisir de venir ici. 
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- «-^ J*n vk àvtc peine ^ Moosieeir^^ qn^ H 
messager que )e ¥qus uroh recoœtnaodé 
avec tant de chaleur èftt.âmté ici prison^ 
nier des Français. — J'espère que wns 
n'avez aucflDe raison pour su^cte^ sa fi-* 
èiliiér 

H- La fidélité de la Loi^gue Catabine 
m'esrconnue depuis l<>iig^temps , et elle 
estau«dessus de tout soupçon , (|uoique sa 
boïiue fortune ordinaire semble avoir fini 
par se dénieûtîr. Mouteaim 4'a fait prison- 
niet , et avec la maudite politesse de son 
pays il me Ta renvoyé e^ me faisant Aire 
qpieySachant le cas que je faisoisde cadrée, 
il ne vouloit pas me, priver de ses services, 
-— C'est une manière jésuitique d'appren- 
dre à un homme ses i^ifortunes^major Hey- 
ward ! 

— Mais le gén^l Wehb , — le renfort 
que nons en attendons. ». • ■ ■ ' - 

— Avez-vous regawJé dtt^oôté du sud? 
N'avez-vous pas pu l'apercevoir? s'écria le 
commandant avec un sobrire plein d'amer^ 
tume; allons ^ allons', vous^êtes jeui;ie, 
major, vous n'avez pas de psriiîence, vous 
ne laissez pas à ses messieurs le teotps ée 
marcher! - 
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u^ Ils sont donc eu marche ? yotre mea^ 
sager vous en a^t il assoie ? . 

-^ Quand arriveront-ils, et par quel che- 
piin? c'est ce qu'il lui est impossible de me 
dire. JlparQÎt ^ussi qu'il étoitporteur d*une 
lettre, et c'est la seule partie de l'affairei 
^uî semble agréable; car, malgré les at- 
teotions Oïdin^kires de vôtre marquis, de 
]\|[ontcalm, je suis convaincu que, si cette 
la^i^îve ayoit contenu de mauvaises nou- 
velles, la politesse 4m Monsieur (i) l'auroit 
certainement empêché de me les laisser 
ignorer. 

— Ainsi donc il a renvoyé le messager ef 
gardé le message ? 

— Précisément , c'est ce qu.'îl a fait ; el 
tout cela par suite de ce qu'on appelle sa 
bonhomie. Je gagerois que ,: si la vérité 
éloit connue , on verroit que le grand-pèrô 
du noble marquis donnoit des leÇQ^^B de 
l'art sublime de la danse. 

— Mais q^ie ditle çhas^ur? iladesyeux, 



(i) Mot équivalent à celui de -~ Français — dans 
la bouche d'uir Anglais. 
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des oreilles. , une langue. — Quel rapport 
yerbal vous a-t-îl fait ? 

— Oh ! il a certainement tous les organes 
que la nature lui a donnés, et il: est fort en 

état de dire tout ce qu'il a vu et entendu. 

•i 

Eh bien , le résultat de son rapport est 
qu'il existe sur les bords de THudson un 
certain fort appartenant à Sa Majesté Bri- 
tannique , nommé Edouard /en l'honneur 
de Son Altesse le duc d'York, et qu'il est 
défendu par^ une nombreuse garnison , 
comme cela doit être 

N 

— Mais n'y a-t-il vu aucun mouvement, 
-aucun signe qui annonçât l'intention de 

marcher à notre secours? ' 

- • . ■ 

— Il y a vu une parade le matin et une 
parade le soir , et quand un brave garçon 
des troupes provinciales.... Mais vous êtes 
à demi Ecossais 5 Duncan, et vous con- 
noissez le proverbe qui dit que quand on 
laisse tomber sa poudre , si elle touche un 
charbon^ elle prend feu ; ainsi.... Ici le 
vétéran s'interroihpit tout-à-coup, et, quit- 
tant le ton d'ironie amère, il en prit un 

jplus ^rave et plus sérieux :— Et cependant 
dl pou voit 5 il devoVt ^ ^No\t dg^us cette lettre 
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'quelque chose dont il auroît été bon que* 
nous fussions instruits. • 

• — Notre décîsîon^doit être prompte , dît 
Duncan , se hâtant de profiter du change^ ^ 
ment dliumeur qull remarquoit dans son 
commandant , pour lui parler d'objets qu*il 
regardoit comme encore plus importans ;" 
je ne puis vous^caeher que le camp fortifie' 
rie peut tenir encore long-temps, et Je suis 
fâché d'avoir à ajouter que leschoses ne me 
paroissentpas aller beaucoup mfeux danis le 
fort.-— La moitié de nos canons sont hors de 
serrice. ' 

— Cela pourroit-il être aut|pment? Les' 
uns ont été péchés dans le lac , les autres- 
se sont rouilles au milieu des bois depuis* 
la découverte de ce pays, et les meilleurs ' 

ne sont que des joujoux de corsaires; ce >^ 
ne sont pas des canons. Croyez-vous', Mon-^ 
sieùr, que vous puissiez avoir une artillerie* 
bien montée au milieu du désert, à trois* 
mille milles de la Grande-Bretagne? ' 

— Nos murs sont près de tomber, conti- 
nua Heyward , sans se laisser déconcerter 
par ce nouvel élan d'indignation du vété- 
rah; les provisions^^nimencent à nous" 
manquer f et les 4BKts donnent mèov^ 



à^ des^ signes de méi^çmteixtiemQQt a^ 
d'alarmes. 

^ Major Heyward , répondît Munro en 
se tournant vers }ui avec l'air de dignité qiiQ 
son âge et son grade supérieur Un permet^ 
toient de prendre , j'aurois inutiliçiiient 
servi Sa Majoré pendant un demî-slèçle^ 
et vu raa tête se couvrir 4^ ces cheveux 
blancs, si )'ignorois ce que vous yem% 
de me dire , et tout ce qui a rapport aux 
circonstances pénibles et urgeates d^ns 
lesquelles nous nous trouvons ; mais nous 
devons tout à l'honneur des armes di^ rai, 
et nous noujhdeyons aussi quelque chose 
à nous-mêmes. Tant qji^'il nie restera qu^ 
que espoir d'être Secoum , je défendrai ce 
fort, quand içe deyroit être avec des pierre$ 
ramassées sur le bord du lac#r-^C'est cetti^ 
malheureuse lettre que nous aurioiis besoin 
de voir , afin de connoitre les intentions 
^dë l'homme que le comte de Loudon n^oUs 
a laissé pour le remplacer. 

-^ Et puis-rje fous être de quelque utilité 
dans cette affaire } ^ 
. — ^,Pui, Monsieur, vons le pouvez. E» 
^dditiqn à $e& autres civililiés , le juarcpjijl^ 
de Montcalm m'% «bliTJiter à une entrer 



• 
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vjtiç piçi:?OiipeUe ^^yec lui, dans J'e9pi3^pe qui 
èépjare no3 f^rtificatipns dçs Jij^nes de son 
càpjp^ Or je pej;i;5e qu'il ne convi^ent pas 
que je.xifioAtre tant d'empressement à le' 
voir , et- j'ai dpasein de vous employer , 
vaus^offi^der revêtu d'un^rade honorable, 
comme mon substitut; car ce seroit man- 
quera rhonneur de l'Ecosse que de laisser 
dire qu'un de sea^enfans a été surpassé en 
civilité par tin homme ûé dans quelque 
aixtre pays qive ce soit de la terr^. 

^ Sans entrer dan^ une discussion sur le 
mérita comparatif d^ la politesse de diffé-* 
rens p^y^r Duncan se borna à assurer le 
vétéran qu'il étoit prêt à exécuter tous les 
ojdresdont il voudroit le charger. Il s'en- 
sui\fit,un« loujgue coj^versation conf^den- 
tLeJle , pendant laquelle Munro informa le 
jeune officier de tout oe qu'il auroit à faire , 
en y ajoutant quelques avis pietés par son 
expérience; apxès quoi Heyward prit congé 
de son commandant. '• 

Xomme Jil ae pouvoitagir qu'en qualité 
de représei|*ant du commandant du fort^ 
an se disp^ensa du cérémonial qui auroijt 
accompagné une eutreyjue des deux çhef3. 
desf<m^e^e2^lemies. I^j&uspension d'arm^i 
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dûrôit encore , et 'après uBf roulement de^ 
tambours, Duncan sortît par là poterne , 
précédé d*un drapeau blanc , environ dix' 
minutes après avoir reçu ses instructions. 
Il fut reçu par Tofficier qui cominàndoit 
. les avant-postes avec les formalités d'usage, 
et fut conduit sur-lè-champ sous la tente 
du générai renommé qui commandoitTar-' 
mée française. 

/ Montcalm reçut lejeuiîe major, entouré 
de ses principaux officiers, et aya^nt près • 
de lui les chefs de différentes tribus d'In- 
diens qui Ta voient accompagné dans cette 
guerre. Heyward s'arrêta tout à coup in- 
volontairement quand, en jetant lesyeux 
sur cette troupe d'hommes rouges, il dis- 
tingua parmi eux la physionomie farouche 
de Maguâ , qui le regardoit avec cette at- 
tention calme et sombre qui étoit:le carac- 
tère habituel des traits de ce rusé sauvage. 
Une exclamation de surprise pensa lui' 
échapper, mais, se rappelant sur-le-champ 
de quelle mission il étoit chargé';' et en 
présence de qui il se troiivoit, il supprima' 
toute "apparence ëxtérteWe d'érïiotibn , et 
se tourna verë le général ènnetrii,' quLavoît 
déjèi fait un pas çowi ^\W ^\i-dwant ae lui. 
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Le marquis de Montcalm , à Tépoque 
dont nous parlons^ étoit dans la fleur de 
son âge, et Tonpourroit ajouter qu'il étoit 
arrivé à Tapogée de sa fortune. Mais, même 
dans cette situation digne d'envie , il étoit 
poli /et affable, et il se digtinguoit autant 
par sa scrupuleuse courtoisie que par cette 
valeur chevaleresque dont il donna tant de 
preuves , et qui , deux ans après , lui coûta 
la vie dans les plaines d'Abraham. Duucan» 
en détournant les ;feux de la physionomie 
féroce et ignoble de Magua , en vit avec 
plaisir le contraste parfait dans l'air noble 
et militaire , les traits prévenans et le sou-- 
rire gracieux du marquis français. 

— Monsieur , dit Montcalm , j'ai beau- 

coup déplaisir à Êh bien ! où est donc 

cet interprète ? 

— Je croîs , Monsieur , que sa présencje 
n'est pas nécessaire , dit Heyward avec 
roodestieV je sais un peu le français. 

— Ah ! j'en suis charmé , répliqua le 
marquis , et prenant familièrement Duncan 
sous le braS| il le conduisit à l'extrémité de 
la tent^, où ils pouvoient s'entretenir sans 
être enteàdus» — * Je déteste ces inter*-^ 
prêtes 9 ajouta-t*il en continuant à parler 

IL 1 
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&afiçftîtf; car oa ne peut jamios itre sûr 
^'iki seodeatikièlevienteequ'ofi leur di& 
.^ Eh bien , MoD^ieurr ^ )e aie eeroiâ lût 
hoDiMUF d'ftvair uoe entitvue persomQbdU 
tftc votre brave comtoaniiaDti n^ai» )e me 
iéliche qu'il $e doit fait lempUcer paruo 
^ffîeier auftsi didtii^uéque vous Têtes y ei 
aussi aimable que TOu» le paroi9ae2. . 

DuDcaa le salua ^ car le ëomplimeiit se ] 
pottvoit lui déplaire 9 en dépil de là ti%o* 
lution béroiqué qu'il avoit pirise de pepa» 
Muffrir que \eé politesse» Ou. lés Fuses du 
général enuemi lui fissent oublier ub in- 
stant 0e qu'il devott à sofi souyerai&. Moni* 
calm reprit la parole après un mOmeat de 
siileneae t% de réflexion. 

— Votre cOa^mtindaat eM plèiù lîe bra-» 
voure, Monsieur, dit-ii alots; il est plus 
eu état que personiie;de jfésister à une at- 
taque. Mai» d*est^il pas tesaps. qu'il com- 
mence k suivre les conseils de Thùtxianité 
plutôt que ceiix de la. valeui*'? L'une et 
l'autre Contribuent ég^itement à caraetéiè- 
sérié héros. . > , 

•**- Nous; regardons oqs deux.qtoàltcl 
«Minilie inséparables i répondM^DftiacaaeO 
souriant; mais tandis que vens jQK>u»^toi^ 
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Toset mû\t mùtihpouT stimuler Tune, sous 
n'afess encore jusqu'à présent aucune rat- 
son particulière ponr^niettre TaiÉh^en ac- 
tion. 

lif onlcaloi salua à son tour ; mais ce fât 
atec Fair d'un homme trop habile pour 
^écouter le langage de la flatterie, et il 
ajouta : 

— Il est possible que mes télescopes 
m'aient trompé , et que vos fortifications 
aient résisté à notre artillerie mieux que je 
ne le supposois. — Vous savez sans doute 
qudile est notre force ? • ^ 

— Nos rapports varient à cet égard , 
répondit Heyward nonchalamment ; mais 
BOUS ne la supposons que de vingt «nillé 
hommes tout au plus. 

Le Français se mordît les lèvres , et flàtfit 
ses yeux sur le major comme pour lire 
dans ses pensées , et alors il ajouta avec 
une indififérencebien jouée et comme s'il 
eût Toultt reconnoître la justesse d'ùnc^- 
eul auquel il voyodt f6rf bien ^tté'DûncaTï 
tt'ajoMfoit pas foi^ ^^ ^ ' '' 

- i^ Qi^^tifi aneii Éioytifiaiil: poiûr ttioi sol* 
dteé^'Àfonsfeni fm^ A^mtcm^iiAt ^iie , 
fiHâgvd tou« ^w^ ibiiis , néué tUfar^m f^t 



t** 



a4â LE OBHNIER 

deguiser*notre nombre. Oa croiroit pour- 
tant que, s'il étôit possible d'y réussir, ce 
devroit Mit dans ces bois. — Mais quoique 
TOUS pensiez qu'il est encore trop tôt pour 
«écouter la voix de rhumanité, continua-*, 
t-il en souriant, il m'est permis de croire 
qu'un jeune guerrier comme. vous ne peut, 
être sourd à celle de la galanterie. Les filles • 
du commandant , àce que j'ai appris , sont 
entrées dans le fort depuis qu'il est investi ? 

— Oui , Monsieur , répondit Heyward; 
mais cette circonstance , bien loin d'affoi- 
blir notre résolution, ne fait que nous 
texciter à de plus grands efforts par l'exem* 
pie de couragç qu'elle noi^s a mis sous les 
jreux« S'il ne falloitque de la fermeté pour 
repousser même un ennemi ausgl habile 
que M. de Monicalm , je confierois volon- 
tiers la défense de William Henry à l'aînée 
de ces jeunes dames. 

— Nous avons dans nos lois sdliques 
une sa^ disposition en vertu de laquelle 
la couronne de France ne peut jamais 
tomber en quenouille , répondit Moatcalm 
un peu sèchement el avee quelque hau* 
teur; mais repreMnt attstitôt sob ajr d'ai- 
aance et d'affabUtté ordinaire ^ il ajouta: 
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* — Au surplus , comme toutes les graiides 
qualités sont héréditaires, c'est un motif 
de plus pour vous croire ; mais ce n'est pas 
une raison pour oublier que , comme je 
vous le disois , le courage même doit avoir 
des bornes et qu'il est temps de faire par- 
ler, les droits de l'humanité. —• Je pré- 
sume , Monsieur^ que vous êtes autorisé 
à traiter des conditions de la reddition du 
fort? - 

--^ Votre Excellence trouve- t-elle que 
nous nous défendions assez foiblement 
pour regarder cette mesure comme noui$ 
étant imposée par la nécessité? 

— Je serois fâché de voir la défense ^ 
prolonger de manière à exaspérer mes amis^ 
rouges, dit; Montcalm sans répondre à 
cette question , en jetant un coup d'œil sur 
le groupe d'Indiens attentifs à un .entretieo 
que leurs oreilles ne pouvoient ent^dre ^ ^ 
nême à présent je trouve assez difficile ^ 
d'obtenir d'eux qu'ils respectent les usages 
de la guerre des. nations civUiisées. %< 

Heyward garda le silence , car il se rap- 
pela péniblement les dangers qu'il avott 
courus si récemtnent çatmi ^^% ^'î^nv^'^'^^ ^ 
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^t les deux ioibles compagnes qujL aToiextf 
partage ses souffraDccs. 

— Ces Messîeurs-là, continua Montcafm, 
voulant profiter de l'ayantage qu'il croyoît 
aroîr remporté, sont formidables quand 
fls sont courroucés , et vous savez combien 
îl est difficile de modérer leur colère. — • 
Eh bien , Monsieur , parlerons-nous des 
conditions de la reddition ? 

— Je croîs que Votre Excellence n'ap- 
précie pas assez la force de WiUiam Hesrj 
et les ressources de sa garnison. 

■ — Ce n'est pas Québec que jlassîéifc ; 
c*est une place dont toutes les fortific^H- 
tions sont en terre ^ et défendue par une 
j{9irnison qui ne consiste qu'en deux sniUe 
trois cents hommes , qiu>lqQe un eimeim 
doive rendre justice; à leur bravoure. 

— Il e»t très-vrai que nos forttfieatidBS 
sont en terre , Monsieur y et qa'eJIeéf ne 
sont pas assises sur le recber du IKamatnt; 
mais elles sont élevées sur cette A'n qtrî a 
^té si fatale à Diediao et à sa ràiUsnte ai^ 
mée; et vous ueiaitespas entrer dans vos 
«aïeuls une force considérable «^ s'est 
^u "à quelqjues Iiêujc^s 4;^ ta^uk^ de Ditiufri 



Dit momc^s. ti i 

4É? 4U6 nom é0f qoi mgavdèr mmtae fùir 
sant partie de nos moyens de êéhnm. 

\^ Oui^ répondit Wtontcalm avec letoA 
d'une parfaite indifférence , de six à huit 
mille liomnaes , gue Leur chef cir<;onspect 
juge plus prudent de garder dans leurs «e-# 
IrancUemens ^ue de met^e en caa)pa|nf . 

Ce fay^jors le tour iHieyward de M 
««rdM.JRèVMS'de éépii; «o entendant le 
»«qiâs|prlér ^«f ec taiâ 4lM9ttd»»œ 
corps . dlairmée dont H (Mvr^ît ^pstt' l« fepcte 
jeffective étoit fort exagérée. Tous deux 
gardèrent Ic^ilence quelques instans , et 

îxontcâiini reprit la parole de manière à 
annoncer qu'il clroyoit que la visite de 
rofficîer anglais n'avoit d'autre but que de 
«proposer des conditions de capitulation. 
De son côté le major chercha à donner à la 
conversation une tournure qui amenât le 
général français à faire quelque allusion à 
la lettre qu'il avoit interceptée; mais ni 
l'un ni l'autre ne réussit à parvenir à son 
but 9 et apsès une longue et inutile confé- 
rence^ Duncan se retira avec une impres- 
dion favorable des talens et d^a politesse 
Axx général ennemi, m^î% ^us^^^xxxql^^v^^ 



-sur ce qu'il désiroit apprendre que lors* 
qu'il étoit arrivé. 

Montcalm l'accompagna jusqu'à la porte 
de sa tente , et le chargea de renouveler 
au cominandàrit du fort rinvitation qu'il 
lui avoît déjà fait faire de lui accorder le 
plus* tôt possible une entrevue sur le ter- 
rain situé entre les deux armées. Là ils se 
séparèrent; l'ofiScier qui avoitameué Dun- 
can le reconduiait aux ava}xt^pf|pes , . et le 
jnajor , étant rentré dans le fort ^ se rendit 
sur-le-champ chez Munro. 
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CHAPITRE yil. 
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u Mais avant d« combattre ourrex done cette lettre. » 
> SsAKSPBARx. {Le Soi Lear.) 



HuNiio étoit seul arec ses deux filles 
lorsque le major entra dans son apparte- 
ment Aiice étoit assise sur uà de ses ge- 
noux , et ses doigts délicats s'amusôient à 
séparer les cheïèux blancs qai tomboient 
sur le ÙQXht de son père. Cette sorte d'en- 
fantillage fit fronoeir le sourcil du vétéran ; 
mais elle ïamena la sérénité sur son front 
ffa y appuyant ses lèvres de rose. Gora , 
tOii),<>iars calme et grave, étoit assise près 
d'eux» et regardoit le badinage de sa jeune 
sœur avec cet air de tenAressè maternelle 
gKiearaétéaâ^iilSf^ affection pôiir elle. 
-.;^Am wàSUm àm plaini^s purs et tranquilles 
dl^nt ettes )Oiiissoi^nt dans <[(ette réunioti* 
de familto» les'deiu soQ^||fMb\Diû^^^^^ 
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oublié momeDtanément non •^seulement 
led dangers qu'elles avoient si îlfeemment 
courus dans les bois . mais itnême ceux 
qui pouvoient encore lies menacer dans 
une forteresse assiégée jpar une force si su- 
périeure. On eût pu croire qu'elles avoient 
Toulu profiter dé cet instant de trèye pour 
se livrer à Feffusion de leurs plus tendres 
sentimec» p et , taa4i^ que les filles ou- 
blipient leurs craintes, le Tétéran lui- 
même^ dans ce moment de repos et de 
«écurilé , ne f ongaoit qià'i Vémmmr |pa- 

âwit^e nmdre ecMBtt|ri;e 4e u. «iinio& m 
CMnuMNfeiiA ^ éboit mxbté taiis sis fa^ âft» 
nonoer^ fwffli «ine 4alibiite «u 44m 4p«eMl« 
teor immobife ii\iûé ëaèâê ^Ui 1 lâré^èMSH 
tivraiMt ^ ^^11 m u^ml^fkê intëVr^fà^ 
pi«$ m^ eWftA te» }««x «[ëliil "é'Aliei 
fkmxt Mft ieià);^ difi^. Une gUitè ^H^ 
dernt eUû , «t «lie ée le«« 6ti »Hteff«itiK ï 

— Jà^rmajor BeTlrahi ! > 

^ lis hkm y qu'tftëfe-tfimit à ^fâ^dlM f M 
i«iii«iidt Mft |éfef mtfi ek^ ^i- 

tioni il eéit àf ^ifit tpjtit» «ttc lë PH[j|i< 



Banctn s'éttBt aT^ncé irei» lui 9 ~ AJa^f 
IRWS rojlà , Moxi»iear ! co&tiaua-tril; tdm 
^e& >eiiDe5 et le&te par ca&séfoeiait — Air 
loii$ , eafdos» retire&^Qiis I Qiie faites*- 
Tiom ici? croye&;>votis qu'uA soldat a'att 
|iaa dé)à as0ez de dbose$ daos I9 tête 6au« 
^^ir la remiiËr -eiictoxe de ba^ai^^^ges die ^ 
iémoftes? 

Gora se leva B(ir4e-chiamp » voyiypd; fiie 
leur présence n'étoit plus désirée , et Alice 
la suivit , un sourire sur les lèvres» 

AuUeu de demander sm major le résul^ 
ta* de. sa irnssion » Munto se {Nromma 
ifBeli|u«s instant» les mains denrièfe le das<i 
fi la jbite peftehée sur sa piràbrîae» ^a 
iiooime livré à de profondes réfle:KioiM« 
Eftân il Jbf a Mir J^nca& deft jreux ^expri** 
œaiAM tendresBepati^iieUe , et »*éeiia t 

-^ Ce so&t deux, exeetlentes filles , He|^ 
waré [ <^ m seroît fior d'e» êtie le p^ref 

•~ Je cioîs que vottSv savea^ dé)à tout ee 
^pie je pense de ces deux aimable» soMurs^ ^ 
«olontl MuMo. 

§'^ SansArate » sans doute, ei je aa 
wpp e ile même ^ueie jowde votae mtMà 
a» lait vo^s tiâta ocuiitmiicé à' m'ouftlt 
inMK €mit 4 ce jujet dluaMt m^âSâ)^^ ^ 
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ne me déplaisait ntiUement ; tnais fe tous 
ai interrompu parce que je pensois qu'il 
ne couvenoit pas à un vieux soldât de par- 
ler de préparatifs de noces, et de se lirrer 
à la joie qu'elles entraînent dans un mo- 
ment où il étoit possible que leS' ennemis 
de son roi voulussent avoir leur part du 
festin nuptial , sans y avoir été invités. Ce- 
pendant je croîs que j'ai eu tort, Duncan. 
— Oui, j'ai eu tort, et je suis prêt à en- 
tendre ce que vous avez à me dire, 
' — Malgré tout le plaisir que me donne 
cette agréable assurance, mon cher Mon- 
sieur, il faut d'abord que je vous rende 
compte d'un message que le mar€|uis 

de..... 

— Au diable le Français et toute son ar- 
mée ! s'écria le vétéran en fronçant le sour- 
cil; Montcalm n'est pas encore itiaître dé 
William Henry , et il ne le sera jamais a 
Webb se conduit comme il le doit. Mon 9 
Monsieur , non ; grâce au ciel , n ous ne 
sommes pas encore réduits à une extrémité 
assiez urgente pour que Munit) ne puisse 
donner un instant à ses affaires domesti- 
tiques , aux soins de sa famille. Vetre mèie 
étoit fille um<çi^ âi^ xsvo^ \£i^^Sk.^\ii anû, 
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Duôcan, et je yiôUs écouterai Bû ce. mo* 
niê'ot , quand m^Hie tous les che vajiieFS de 
Saint-Louis 9 avec leur.saiut à leur^tête, se-» 
roient.à la.potèi;ne me suppliant de leuç 
accorder un moment d'audience i-^ Jolie 
chevalerie , ma foi que, celle qu'on peut 
aèbeteiv.avec quelques tonnes de Bucre! — 
Et leurs marquisats de ((eux sous? — On 
en feroit de semblables par douzaines dans 
le.Lothian. -. Parlez-mpi du chardon (i), 
quand vous voudrez me citer un ordre de 
chevalerie antique et vénérable; le véri- 
table n€mo me Hmpunè lacemit {i) de la 
chevalerie ! — Vous avez eu des ancêtres 
qui en ont été revêtus, Duncan, et ils fai^^ 
soient Vornementdela noblesse d'Ecosse. 
\ Heyward vit que son commandant se; 
faisoit un maUn*pkisir de mpntrer son 
mépris {iour les Français et pour le message 
de leur général : sachant que Thumeur de 
Munro ne seroit pas de longue. durée, et 
qu:ii reviendroit d^ lui-même sur ce sà)et , 

•^.^ .. , . • ;■■-• ' - . ■ .*•-- ■. . ■ . • .-. . .; 

* (i) ' Ordre de chevalérte écossais, ' - 

{à) fiiétise de'cet orflre : PersannéhmpuHiémifitt 
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fl nioffiista plus pour i^endre complu dé n 
mimàn, et pûria d'un ob}^ qui l'mtéKs- 
soît bien dârraotage. 

^ Je Cfoié, Mofl^ieur , loi dit«îl^ TOfig 
kroiT fait connaître qu^ j'adpirois â êtw 
liofioré du nom de totre fils. 

— Otjî, j'ai eu asseï d'intelligence çw» 
le comprendre; mais avei-vc^u? parié aussi 
înfclHgiblement à ma fille? 

— Non , sur mon honneur ^ Konsieurl 
l'aurois cni abuser de la confiance que 
TOUS m'aviez accordée si j'avoîs profité 
d'une pareille occasion pmir lut foire coin 
nottre mes désSrs. 

— Vous avez agi en homme dlion^eur^ 
Hcyward , et je ne puis qu'approuva: de 
tdsèentimens*; mais Cora est une fille sage^ 
^erète ^ et dofit l'âme est trop élevée pour 
Qu'elle ait besoin qu'un père e^^eree quelque 
influencé ^dr 'Son choix.' 

-^Cora! 

r* Oui, Monsieur, Gora l^0e quoi par- 
lons-nous , Monsieur? — N'est-ce pas de 
vos prétentions à la main de miss Munro? 

—Je. . . je. . , jefliB c^(}W|w^af!9jirpi;QpoM 
$tM)^>fi(Qir^ balbutît» le £^(Hr a^ec eqoJb^rias. 

-- Et pour épouser qui ine'desiftfidef» 



s 
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ip6w 4^oc mon . coii8eDtsiti€Dt? deniaiida 
le ^étéfâo en 8ê feéreMant arec «m m iU 
m éeo&tentemefit et ée dignité blessées 

t*- Xùm vtrtt une atifre filk ; Memwettïy 
répondit Heyward; Ufiefilîê ûùn moWs ai^ 
niable , flan moîM intéressante. 

Ji Aîîce ! s'écria M unro avec une sur- 
prise égale â celle que Duncan venoît de 
raonlrer en répétant le nom de Cora. 

— Cest à elle que s'adressent tous mes 
yœux. Monsieur. 

^ Le jeune homme attendit tn silence le 
résultat de l'efi^et extraoxdiaaira que pro- 
duispit sur 1^ vieux guerrier une déclar%- 
tion à laquelle il étolt évident q^e, celui-ci 
s'aftei^doit, si.pevi- Penc^ifit qu^lque$ mX- 
nutej^jj, Jtf ui^ . pArapiiUut sai c^^ à 

ipr^nds ga^^ coip]p(ie ,^i;té ^e conymliions ^ 
et aiiSQrbé.p^ des réfl^exion^ pénibles. En^, 
iin il s'arrêta en face d'Hjsy ward ,_ :fibça le^ 
yeux. 3iirles^ siens, et Jui dit; avec une émo* 
tjpp^gul fiÇiSidftit se? lè^ïf 5 ^rçrafelaïil^s :^ 

—Duncan Heyward, je voosai^fané pùut 

iten^ndbdeftiMUftkteJMki^ e9dl««dait8^Vos 

Jf «liieiu>-iif^vàrii»ti ^lim^pé^W(ÂmmétiAi 

. A êMseiiqi IroqnWQaiAi^^ffi^ieij^i ipneott^ 



^- 
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nues en vous, r* Je vous ai aimé parce que^'ai 
pensé que vous pourriez faire le bonheur 
de ma fille ; mais toute cette affection se 
çhangeroit en haine si j'étois sûr que ce que 
j'appréhende soit vrai! 

— A Dieu ne plaise que je puisse faire , 
dire , ou penser la moindre chose capa- 
ble d'amener un si cruel changement ! sé- 
cria Heyward , qui soutint d'un œil ferme 
les regards fixes et pénétrans de son com* 
mandant. Munro , sans réfléchir à l'impos- 
sibilité où se trouvoit le jeune homme qui 
Vécoutoît de comprendre des sentimens 
qui étoient cachés au fond de son cœur , 
se laissa pourtant fléchir par l'air de can- 
deur et de «incérité qu'il remarqua en lui, 
et reprit la parole d'un ton plus doux. 

— Vous désirez être mon fils, Duncan , 
lui dit-il , et vous ignorez encore Thistoire 
de celui que vous voulez appeler votre père î 
Asseyez-vous , et je vous ouvrirai , aussi 
brièvement qu'il me sera possible de le faire» 
un cœur dont les blessures ne sont pas en- 
core cicdtriisées. ;. î ( 

. . li^.Œieftsage ^delCantcalm ftit alo» com- 
plètement oubUé^ et celui qui en étoU 
x^argé n*j songeait pas plus que cdiuii 
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qui il étoit destiné. Chacun d*eux prit une 
chaise , et t andis que le vieillard gardoîc 
le silence pour rassembler ses idées en se 
livrant à des souvenirs ^^qui paroissoient 
mélancoliques, le jeune homme réprimasonr 
impatience , et prit un air et une attitude 
d'attention respectueuse; enfiii Munrcr 
commença son récit. l 

—Vous savez déjà ^^ major Heyward,dit 
l'Ecossais 9 que ma famille est ancienne et 
honorable, quoique la fortune ne l'eût paç 
favorisée d'une manière proportionnée à 
sa noblesse. J'avois à peu près votre âgçr 
quand j'engageai ma foi à Alice Graham^ 
fille d'unlaird du voisinage, propriétaire 
de biens assez considérables ; mais divers 
motifs, peut-être ma pauvreté, firent que 
son père s'opposa à notre union : en consé- 
quence je fis ce que tout homme honnête 
devoit faire ; je rendisà Alice sa parole, et^ 
étant entré au service du* roi^ je quittai' 
l'Ecosse. J'avois déjà vu bien des pays , 
mon sang avoit déjà coulé dans bien de» 
contrées , quand mon ^devoir m'appel a 
dans les îles des Indes occidentales : là lè 
hasard me fit faire la connoissance d'une 
dame qui , avec le temçs , àfôH\»X \s^^^ 
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ÉjiQUse, et me rendit pèr^ de Corai. Elk 
étolt fille d'im homme biea né, daxttla 
femme ayoit le oiftlh^ur , sicat£FKaeiH>u4 
convieût. Monsieur , dit le vieillard aveé 
mx accent de fierté ^ de descenilvet ^um* 
q,ii/à un degré déjà éloigné-, de cette classe 
infortunée q^u'on a la barbaue de réduift 
à un infâme esclavage pour foui^mr aux 
b^esoins du hixe des n-atlons ciyilisées. — 
Oui ,^ Monsieur , et c'est une malédictibtw 
qui a frap^^é rEcosae même ^ par- suite dm 
son union contre nature à une terre étraar 
g,èxe et à un peuple de traû<]^ans. Mai6 si je 
trouvais parmi cb^k un homme qui-esât sa 
permettre une réflexion méj^saate sur la 
naissance de ma fille,; sur naapaxole, il 
sentiroît tou.t le poids du «^^ourraux. d'un. 
gère 1 — Mais vous mêaTa,,ma^x Hepiraidjp 
TOUS, êtes né dansées» colonies du. sud., (A 
«B^ êtres înfcirtanfés , et taua ceurnc. qtû. ea . 
descendent ^^ sont regardés comme, ap^tas» 
tenant à une race inférieure à la vôtre,, 

— Gelan'ast malheureusement qjxe trog- 
ynai,, Mpusieur». dU.Dunçan arec un»^ 
(Wîbarjas (jllU pe gut s'e^gêçher< de hâta» 
^er ks jeux> 

— Et y aus eu Uites un mvpt de reproi^b» 
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j|i:Éift fUksi &'èei\â le- pèi% «'lié téËi Où i-m 

sèfiéim^màik m' t&ëtitë tëtâ^S le ëiïigtft 

i^ Sié^Mei ^Uèl^iâtè Vëitùëtisè ^û'mè 
mi 1 f p%â iédaigfiéi d€ titiëlèf lë ààé^ 4ë* 

prisé? — ' 

i^DJêat&è présenté a*dh p#ë}tîgë si In- 

éîgÂ««t^ défl{i»(»tiilàM€! i^^oiiiidit fièf- 

t^alâ, ^ï^m te Tdiit dé ââ èèiftsëiéfiéê 

l'éducation, éft^ «rii'àftfDê ditilè loti tëtit 
j(ti^ |(Hctf6^déiâiefii^ué ëfir^ëùt éfêj^hriité 
pHf )«i JÉlâïti» êè là ^Mi^ U dèticëiÂ ; 
Vifi^Bité , Ms tfbtf^nAèi e|^ ¥ivl«fiê de 19 
3^» jcrfaM 4é vos ftDà>^ t>oIdàël Muft^di- 
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radouci; elle est l'image parlante de éë' 
^VtSMCI AT tÈfêté â iott ' l!^ àfiHV fr'eUe 
efft éd«M' It- :^i|âÉ.^Iiéft4W féf iHm 
n^AflPf^tté'i d»<«lbà ^«ftMè^ ^MI6«f^«MF 

4^l9i rJlllfu¥M«,4hHkébtt7f>f T^!itf»fM^^ 



qui avait été/ mpD premier aotiQur^ lao* 
guissant d^ns le célibat depuis yingt aus, 
et uDÎguement par afFççtiop pour l'i&grat 
^i ayoit pu l'oublier; elle fit encore plus, 
elle xne p;irdonna mon manque de foi ^ et, 
comme elle étoit alors sa maîtresse , elh 
m'épousa... ^ 

_ Et devint mère d'Alice ! s'écria Hey- 
:ward arec un etopressement qui auroit pu 
être dangereux dans un moment où le 
vieux militaire auroit été moins occupé des 
souvenirs qui le déchiroient. 
, -—Oui, répondit, Hunro, et elle paya 
de savie le'précieujiprésent qu'elle me fit; 
mais c'est une^ainte dans le ciel , Bfou-^ 
sieur, et il conviendroit mal à ua homme 
sur le bord: du tombeau de murmurer 
contre un sort si désirable* Elle ne^Técut 
avec moi qu'une seule année j terme de 
bonheur bien^. court pour une femme qui 
avoit passé toute sa jeunesse dans la doii-* 
l0ur. . > . ' 

'-^ Muoro se tut, et son a0Uctlon muette 

avoit q^elq^e chas| de^i imposant et de si 

majestueiux qu'Heyrvçard n'osa hasarder un 

seul mot de iOAversation; rJLe vjeilJiiMd ediài- 

JUoit aT}Hraid»\\^^^i^'^tQtt pas 3«^^ , et 



SB» traite agitée ^Boonçoiént sa vive émo- 
tion 9 tandis que de grosses larmes cau- 
l^ient le long de ses joue$. 
- Enfin il parât revenir à lui; il seJeva 
tout à <u>up , fit un tour dans l'appartement^ 
Çdtaâme po]ur se donner le temps de retrou;- 
ver le calme que ce, récit lui avoitfait per- 
dfe r et se rapprocha d'Hey ward avec un 
air de grandeur et de dignité. 
j — Major , lui dit-il y n'avez-vous pas un 
m^dsage à me'cotDmiij|iquer de la |>art du^^ 
JEQ^urs de Moûtcalm î 

Duncan tressaillit à, son tour, cair cé^ 

message étoit alors bien loin de ses.pén^ 

séefe y ©t p commehça sur-le-champ , quoi- 

qfue non sans quelque enàbarras^à rendre 

le compte qu'il devoit de son ambassade. 

Il: est ifiutile d'appuyer ici sur la manière 

adi^oite^ jQdais civile, avec laquelle le gé- 

nasal français avoit su élud^ toutes les 

teotatives qu'avoit faites Heyward pour 

t^X de luà le motif de l'entre vue qu'il avoit 

ptt^HQtsée au commandant de William 

S(<€in£y ,î «t m^U messageiponçu^ en* termes 

toujours polis, mafs tfè8^déçMés> par les*- 

^nf^^J l^ll^^qit à ent«.dreiK|u'ilialloit 

^ft*a fîpt î^eîçber.,eeve>eEçlv^^ 
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Pendant que Mddf<3i ^(^oiiltolt U fèotl d^ 
tÈtilU tloé \id faisolt }€i tnàfôf de saL ëOcIfé- 
yéûcè âtéfc le géttéral éfifÊ^eMâi ^ ted sèj^i^ 

eft lu) s'àâ^iblî^^ietif ^aduelb»»#ût ]^<m 
Mreplim^é flitf îdéel^ que tof iûdpiroit M 
sentiment de dé^ de votifs âilHtstiftrSv et loti* 
^ &<iMftl} eut fini de ifèÉd^o CMttj^texle 

restoit plus devant lui qâ« lé QO^tûiàûÛUM 
èé WiHiafiff lefirf , i^ééomeàt m téûr- 

-^ VouiSi.lûa'eô àrM dit *«»€t i ûMÎ«|r 
Bô^ard^, éétti^ie vieitlaird d'tr» to«i' ^* 
fp^imvék mitïhim Jl étofi bléê;sép«n» eou» 
<tdâ4G^ dû ftift'rqiili^, a^séflt ^t^^' f»irë né 
rtànme â^ ootnœentaii^s s\éé I» c(I91M# 

à i!Q« cofiféi'ëstée ^^ ^afid f4 â^ ftN# «Ml^ 
I^istot» ]^à¥ tW ^âUlrtîtuf lAl^-MS^ai^^ M»' 
rmé Vêles < DiMéftf y ^{«fué^ toi»» édfW 

^mms j^âitt^» îi#«Mde d#s'<«qpliK|d)a^«i^ 
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iéée»i»ii9farroffaJbte du didmitiit IX'âifieii» 
^ttide» «ttentitm qme Fi«¥i1^il»a qu'Ut tcnift 
ar iûte et qu'il m'a ehargé de tout riitifiir 
sUsAressoit au cûiMûandaDt eo^ chef du; 
pHtf et Doo^ à l'officiev qui! (ai|m)ntaade e» 
«^obd^ 

.«--r Ibbieft^Mottaieuri répliquai IfaUro^. 
mt subdtitut ik'est-il pas iiMreati de toQt ket 
yMiifMP et dé toute l<ir digniti de cehii qu'il 
mjf9é$6ntt? -^ Il i^eiitavoh* mie cMifércacif^ 
ayec le commandant en persoaoe^i -^d«r 
sifti foi ,> DiiBealt , j'^en^iede te luiaceor- 
den, ne fCrt«-ee\<pie po«tt hii montrer ane 
^ai^enstiiee fevme ^ en dépit de âon aNTMéét- 
ttftmhiense el de ses soinmi»liODis# Ce 9%^ 
roit un coup de p^lîtiipt: qui ise s^reit' 
p«ii^tftse paft trop mQii»««9iîs,teaiie koftime. 

BuiM^Kt, qui eisojft^it de 1» dernière im^ 
pûrtaiise de eonaoHire le pkniproaaptftXfli&BP&; 
pûjoihlo le caiiNMtnu de» te leÉlteidoisl^M 
<ibaas6uv a^oit été eliwgé, aelKAtad^ap^i 
BlfUeK siir> eette idéev 

: — Si^M aueua^ dotMft ^ dîb^h,, la^ vue 4e> 
n^ti» aîa d'induléPeMe^ #. dervtrattquâlité;^ 
Mif^iai 9liiPt>^i^^i*^;îiM|HMi? dj» IH'COiMi 

, -7: Jamais nws p'«»» itt Qiui^tSpMriiiQ^ 
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Térité. — Je voudroîs qull vînt inspecter 
nos fortificatiAiis en plein jour , et en ma- 
nière d ^assaut , ce qui est le meilleur moyen 
pour voir si un ennemi fait bonne conte- 
nance, et cejjui seroit infiniment préféra- 
ble au système de canonnade qu'il a adopté. 
La beauté de Tart de la guerre a été dé- 
truite, major, par les pratiques modernes • 
de votre monsieur Vauban. Nos ancêtres 
étoient fort au-dessus de cette lâcheté 
scientifique. \ 

Gela peut être vrai , Monsieur, maîs^ 

nous sommes obligés maintenant de nous 
défendre avec les mêmes armes qu'on em-* 
ploie contre nous. — Que décidez- v ous re- 
lativement à l'entrevue ? ' 

. — Je verrai le Français ; je le verrai sans 
crainte, et sans délai ; comme il convient à 
un fidèle serviteur du roi mon maître. — 
Allez, major Heyward , faites-leur enten- 
dre une fanJPare de musique, et emofez-nn 
trompette pour informer le mai'quis que je 
vais' me rendre à l'endroit indiqué. Je le 
suivrai de près a^c une escorte , car bon^ 
netff est dû à celui qui est dha^ dé garder 
l'honneur de son roi. Mais écoutez,Ddtt^D, 
4^utiti^^*U ëft baissant la voix , quoiqu'ils 
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fu39ent seuls , il sera bon d'afoîr un renfort 
à portée, dansle cas où ^quelque trahisoà 
auroit été préméditée. . 

Heyward profita sur- le ychacnp de cet 
ordre pour qui|:ter]'apparteDfïent,et,comVne 
le jour approcttoit de sa fin , il ne perdit 
pas un instant pour faire les arrangeme^^ 
iiéces&aires. Il ne lui fallut que quelques 
minutes pour dépêcher au camp des Fran-, 
çais un trompette avec un drapeau blanc 
afin d'y annoncer Ta rrî^rée très-prochaine 
du commandant du forty et pour prdQnner 
àijuelques soldats de prendre leurs armes. 
Dès qu'ils furent prêts , il se rendit stvec 
eux à la potei^ne, où il trouva son officier 
supérieur qui l'attendoit déjà. Dès qu'on 
eut accompli le cérémonial ordinaire d'un 
départ militaire , le vétéran ^^ÊÊÊ^^^^ 
compagnon sortirent de la ^^esse » 
suivis par leur escorte. 

Ils n'étoient qu'à environ cent cinquante 
pas ded bastions quandils virent soitir d'un 
cb^imiii creux , ou pour mieux diro'd'un 
i^iin qm couppit la plaine entre les batte* 
fies des ^siégeans et le fort , une petite 
troupe de soldats qui accompagnoient leur 
génér;iL Ëa quittaut ses fortifications i^Qt>^^ 
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attei* se tÉft^ûtreir aux enBemiis^ If uaro at^ 
i^dresdé sa grande taill'e, etpTi&un aîr et un 
pas tout-à-fait mîlîtatres ; mai^ dès <fii^li 
< aperçut lepaûache Manô ^ui flottcit «ur 
k ôliapeau de Mobtiîalto , «es yeux ^^eo^ 
ftetBmèreni , il sentît renaître en Itiî toute 
la jfîgueur de la feunesse. ; 

— Dites à ces braves gens dese Ireâir sur 

leurs gardes , Monsieur , dî1-il à Dunoi^n à 

demi-voix, et d'être prét^ à se$erVîrdte 

leurs armes au pl*en*ièr ^î^ttèf j car bw 

quoi peut'-èf!! compter avee e^ Prânçai»^ 

^ En attendant i nous néùs présemerans de^ 

* vanteiix en hôfnmôsq«i no craignent rî«a. . 

-^ Vous me c<:^mprenez, majpf^Heyward^ 

Il fut înterrmnpu pat te soi]^d'uatai!ft» 

"bûur des Françalô ; il fit répond^er à ces%&a} 

délia |i|^e manière; chaqdè parti envoya 

en avant un ofiScîer d'ordtjnnanee poiteur 

d'un drapeau blanc^ etle prudent £e0êsfti§ 

fit halte; Montealm;^'a\ança versla ti^«ipe 

.ennemie avec une déniarche pteiiie d9 

grâce, et sAluale vétératî en Ôtïint s^ntoliÀ* 

peau 5 dont 4e paiiaèke tôuchs^ pi^esque h 

terre. Sî ! 'aspect de Muni*o owlt quelque 

chose de plus mâle et de' plus impasauf ,it 

o'avoitpàsMt à'^'^^s^^^^db pétitesteùk* 
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aremaftle de l'oflStcier français. Tous deux 
fêtèrent un moment en silence /se regar- 
dant srfee intirêt et curiosité. Enfin Mont^ 
calm park le premier, comme seml>}oieat 
Texiger son rang supérieur et la natuie ée 
laconféreaGe. , 

Après aroir fah un complimenta Munro^ 
et adressé à Duncan un fifourire agréable 
ù&mtnt potir Uii dire qu'il le reeonnoissotl^ 
il dit à ce dernier en français: 
■ — JesuisdoublementcbarméyMondeur,. 
de vous voir ici en ce mcnnent; ¥0tre pfé- 
seace nous dispensera d'avoir recours à 
un interprète ordinaire, car, si vous voulez; 
bien xious en servir, j'àurar lamémésé- 
doiité que si je pi^rlois lîaoi-même v6tï« 
langue. ^ ^ 

Duncan répondit à ce compliment par 
une inclination de tête y et Montcalm , iè 
totH^nant vers son escorte , qui , à l'imita^' 
%ipn de celle de Mtioro , s'étoit rangée ê&t-^ 
Ùèf^ lui,.dit en fiaisanlun signe d^ l^msiin*; 

— En arrière, mes enfans; il fait chaudî. *' 

, Avantd:'imiteir cettepréure de oonÂant^e^ 
l^;ma)o»' H^ywaidi j^a utk coup, d'aeril ait^ 
tQ§F è» ^ 4aix#i k^plftine ^ et t^c^ nef ftrt 'çm 
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«aM quelque inquiétude qu'il vit des grau* 
pes nombreux de sauvages sur toutes les 
lisières des bois , doxit ils étoîent sortis.par. 
curiosité, pour voir de loin cette coafé- 
jpence. 

~ M. de, Montcalm recounoîtra ai$é- 
-ment la différence de notre situation , dit- 
îi avec quelque einT)arras , en lui moatrant . 
^n même temps ces troupes d-auxîliairès 
barbares; si nous renvoyons notre 'escorte, 
cious restons à la merci de nos plus dan- 
gereux ennemis. , ' 

— Monsieur , dit Montcalm avec force , 
^n plaçant une main sur sou cœur , vous 
:îtvez pour garantie la parole d'iionaeur 
^'un gentilhomme français , et cela doit 
^Ous suffire. 

— Et cela suffira , Monsieur , répondit 
Duncan. Et se tournant vers J'oflBicier qui 
4;ommandoit l'escorte , il ajouta : En ar- 
rière , Monsieur ! Retirez-vous hors de la 
portée de la voix, et attendez de nouveaux 
ordres. 

Tout ce dialogue ayant m Heu en fran- 
çais, Munro, qui n'en avoit pas compris 
un seul mot , vit ce mouvement avec un 
mécoot^meiaeut maniCoste \ et il m j^^ 
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àxandà sur - le - champ rexplicàtion' ait 
s^major. 

« — N'est- il pas de notre intérêt , Mon^ 
siciir, de he montre^ aucune méfiance ?" 
dif Heyward.*M. de Montcalm nous garan- 
tit notre sûreté sur son honneur , et j'ai 
ordonné au détachement de se retirer ài 
quelque distance, pour lui prouver qu^ 
nous comptons sur sa parole. 

— Vous pouvez avoir raison , major ^ 
mais je n'ai pas une confiance excessive 
en la parole de tous ces marquis, comme 
ils se nomment. Les lettres de noblesse- 
,sont trop communes dans leur pays pour^ 

qu'on puisse y attacherune idée d'hon»eur 
véritable. • 

— Vous oubliez , mon cher Monsieur,, 
que nous sommes en conférence avec un 
militaire qui s'est distingué par ses exploits^ 
en Europe et en Amérique. Nous n'avons- 
certainement rien à appréhender d'ui^ 
homme qui jouit d'une réputation si bîeoi 

méritée, • 

Le vieux commandant fit un ge^ffHe 
rési^liation ; mais ses traits rigides annon^*- 
çoient qu'il n'en persistoit pas moins dan» 
une nîëfiance occasiôùée par une ^cs^^ 
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de hût^ liéréditaire contre les França» 
plutôt que par aucun signe extérieur t[t% 
pût alors donner lieu à un sentiment si peu 
charitable. Montcalm attendit patienameat 
la fin de cette petite discussioa qui iBut 
lieu en anglais et à demî-voix , «t s'appro^- 
chant alors àes deux officiers anglais ^ il 
ourrrt la feonférenc«. 

— J'ai désiré avoir cette enisf^r^iie met 
votre officier supérieur, Moosiefir ,,dit-U 
en adressant la parole à Duncaii , paite 
que Inespéré qu'il se laissera convaincre qu'il 
a déjà, fait tout ce qu'on peut exiger de lui 
pour soutenir Thonneur de son souverain, 
et qu'il consentira maintenant i ëeouter 
lesavisde l'humanité. Je rendrai untéoQoi" 
gnage éternel qu'il a fait la plus honorable 
résistance, et qu'il l'a continuée aussi 
long-temps qu'il a eu la moindre espé- 
rance de la voir couronnée par le succès. 
. Lorsque ce discours eut été expliqué à 
Munro , il répondit avec dignité , et avec 
assez de politesse : 

^É^uelque prix que j'attache i un pa- 
reil témoignage rendu par M. Montéllm, 
il sera encore plus hofioràble quand je 
iVmrai mieux mé«té« * 
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Buncan lui tradu^oU cette réj^onse ^ ot 

«^ Ce qu'an aoeot-di[ volontiars à là r» 
ioyf qu'où estiiM y. peut se refuser i uoe 
^stinatipn iiMitUe. Ilotisjjiiur ?eut«il yoît 
aaou camp , ciidii^rtet hii-nièiiie le iK>tnbre 
éiè i»es^ soldats, et se co^ftvaîiieve jpar làde 
ilixqiosatbiifté #e r^sist^ phi» lobg^temps^ 

_ Je sais que le roi de France est bleù 
servi , répomlit FËcossais imperturbable 
dès que Duncan eut fini sa:. traduction ; 
mais le roi mon maître a des troupes aussi 
braves 9 aussi fidèles et aussi nombreuses. 

>— ^ Qui milheureu^ment n^ sant pas « 
ici f. s'éejria Afontcalm. emporté par Mft 
afdeur » s^ns ^tteodre qoe Duncan eût 
joué ^a rôle 4'iiite^prète. Il y a d^^s la 
guerre; uoe destinée & laquelle un bomme 
brave doit savoir se sSuiuetoe ai^ec i# 
miimù Qourage qu'il fait faca à reMnemj^ 

fk f'avê»' in qtte M« de McHitealm sût 
«iifaittpi i -auflftif , je me fletojs épupeié Ift 
fkekie dé lui faire une mauvaise tradtictioo 
de ce que lui a adressé <doq commandant i 
4it Biiac«ii<l'aii ton piqué , en m rappe* 
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lant k dialogue qu'il avoit. eu ayM JMhiiuro 
un instant auparavant. 

— Pardon , Monsieur , répondit le gé- 
néral français, il y a une grande diffé- 
rence entre pouvoir comprendre quelques 
mots d'une langue étrangère , et être ea 
état de la parler; je vous grierai donc de 
vouloir bien continuer à me servir d'interr 
prête. Ces montagnes , ajouta-^tril après 
nn instant 4e silence , nous procurent 
toutes les facilités possibles pour recon- 
noitre l'état de vos fortifications , et je puis 
vous assurer que je connQisleur état actuel 
de foiblesse , ajussi bien que vous le con- 
noissez vous-même. 

. — Demandez au généra), dit MuaroaTec 
fierté , si la portée de ses télescopes peut 
s'étendre jusqu'à l'Hudson, et s'il a vu les^ 
préparatifs de marche de l'aytaéede Webb. 

— Que le général Wébb réponde lui- 
même à cette qilestion , répondit le poli* 
tique marquis en offrant à Munro une let- 
tre ouverte. Vous verrez dans cette, çpitre t 
Monsieur 7 qu'il n'est pas probable que les 
môuvemensrde ses troupes soient inqtuéf* 
tans pour mon armée. r 

Le vétéran saisit la lettrequi lui^étoit 



{NPéseBlée i a^nee ui;i empressement qui ne 
iui périmait pas d'attendre que Duncan lui 
eût interprété ce discours , et qui prouroit 
combien il attachoit d'importance à ce 
que-pouToit contenir cette mis3ive/ Mais à 
peine Teut^-il parcourue qu'il changea de 
visage ^ ses lèyr^ tremblèrent , le papiei? 
lui écbappa des mains , sa tête se pencha 
Sur sa poitrine. 

Duncan ramassa la lettre , et sans son- 
ger à s'excuser de la liberté qu'il prenoit, 
il n'eut besoin; que d'un coup d'œîl pour 
s'assurer de la cruelle nouvelle qu'elle con- 
tenoit. Leur chef commun , le général 
Wehb , bien loin de les ëlËiort6r à tenir 
bon , leur cbnsdiloit dans les termes les 
plus clairs et les plus précis , dese rendre 
Bur-lC'^champ, en alléguant ^our raison 
qu'il ne pouvoit envoyer un seul homme à 
leur secours. 

, Il n'y a ici ni erreur ni déception , s'é-.* 
caria Heyward en examinant la lettre avec: 
une nouvelle attention : c'est bien le ca- 
chet et la signature de Webb ; c'est certai- 
nement la lélti:emterc^tée. 

Je suis donc abandonné , trahi ! s^écria 
Munro à^ec a)snërtume r^W^bb veut cou- 
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trie de honte des cheveux ^ oat kettMtt 
hiement blaiKhi ! Il verse la disiMiioéaf ^ 
sur une tête qui a toujourà M sa as ré» 
proche ! ^ 

— Ne parlez pas ainsi ! s'éoiia Daneâa 
^vec feu à SOD tour; nous GpmmM' eaeMt 

maîtires du fort et de notre hon&cAir* Siéh 
iendonsHnous jusqu'à la luart , cit vendons 
notre vie si cher que rennemi weàt foieé 
de contenir qu'il en a trop payé le sacri- 
fice! 

Je te remeicie , |eùne homme , dit le 
vieillard sortant d'une sorte de stapear) 
pour cette fois^ tu as rappelé Munro ae 
sentiment de As déroirs. Retoarnoiis ae 
loit , et creusons notre sépulture derrièie 
nos remparts] 

— Messieurs, dit Montcalm en s'avan- 
çant vers eux avec un air d'intérêt véritable 
et de noble gé|iérosité ; vous connoissez pea 
Louis de Saint^Yéran si vous le cro jez ca- 
pablede vouloir profiter de cette lettre pour 
humilier de braves soldats, et se déshono* 
rer lui-même. Avant de vous retirer ,éMtt<* 
tez du moins ke ooaditioai^ dé ia eaptta-^ 
hi^n que |e vous olEfe« : ' 
- «^ Que d&t\t^i^rai^\<L^demai|tfa le vé* 
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léiaB tyec tiM fierté' dédaigis^^ Se fait* 
Il un mérite d'avoir fait prisonnier un t>«th 
tetar d'e^teade , et d'a«Wf mterosfpté un 
hilht yeaaint du «piartier ^néral? Majar^ 
dites-lui que s'il veut intimider ses eoBemis 
pac^des biavaéës , ce qWil a de mietast à 
bite est de lever le mégù de William BsMtrf 
^ d'aller investir le fort EdcKjaid^ 

t DuacaA lui expliqtia ce ^quê ^^endrt de 
dire le marquis. 

— M. de Montcalin , nous sommes prêts 
i vous entendre, dît Munro d'un ton plus 
calme. . n 

^— H est impossible que vous conserviea; 
îe fort , répondît le marquis , et Tînt^yet à» 
Toi mon maître exige qu'il soit détruit. Mais 
quant à vous et à vos braves camarades ^ 
tout ce qui peut être cher â un soldat vous 
Lcra accordé. 

— Nos drapeaux? demanda Heyward. 

— Vous les remportent ei^ Angl^terw, 
tromme une preuve que you« Jeaaves v^*- 
lamment défendus. 

. ~ Nos. arjtte»?. 

~ Vocw les conserverez. P^^rsoiifte ôt 
pourrôit mieux s'en serw. ' ' 
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> — La reddition de la place? Notre dé- 
part? 

- —Tout s'cflEectuera de la manière la phxs 
honorable pour vous, et comme tous le 
désirerez. • 

Duncan expliqua toutes ces propositioùs 
à son commandant 9 qui les entendit avec 
une surprime, manifeste , et dont la sensi- 
bilité fut vivement ^mùe par un trait de 
générosité si extraordinaire ^ et auquel il 
s'attendbit si peu. 

— Allez 5 Duncan , dit-îl , allez avec ce 
marquis,,- et il est vraiment digne de Tétre. 
Suivez-le dans sa tente , et réglez arvec lui 
toutes les conditions. — J'ai assez vécu pour 
voir dans ma vieillesse deux choses que je 
n'auroisjamaiscruespossibles.— UnAnglais 
refusant de secourir son compagnon d'ar- 
mes. — Un Français ayant trop d'honneur 
pour profitai* de l'avantage qu'il a obtèutlp^ 

Après avoir ainsi parlé , le vétéran laissa 
retomber sa tête«ur sa poitrine , et^ ayant 
salué le marquis , il retourna vers le fort 
avec sa suite , son air abattu et consterné 
annonçant déjà à la garnison qu'il n'étoit 
pas. satisfait du résultat de l'entrevue qui 
venoit d'avoir \\eu* 
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Duncan resta pour régler les conditions 
de la reddition de la plaée^ Il rentra au 
fort pendant la première veille delà nuit, 
et, après un court entretien ave^s^ te com- - 
mandant , on l'en vît sortir de nouveau 
pour retourner au camp français. On an* 
nonça. alors publiquement la cessation de 
toutes hostilités , Munro ayant signé une 
capitulation en vertu de laquelle lé fort de* 
Yoit être rendu à l'ennemi le lendemain 
matin, et la^ garnison en sortir avec ses 
drapeaux, ses armes , ses bagages , et par ' 
conséquent, suivant les idées militaires » 
avec tout son honneur/ 



\' 



\i2 UB QBlKIEft 



^yyV% /«*«(»MWMAAA<M<V»V«A«VWW«lJVk'1«A/t»WWV«VWll««W««l«JVW««4VV»*M«« 



CHAPITRE YlU. 



H La chaîne est à la tr^nie artistemçnt uni*, n 



Lb$. arcaées eQ&jemiieg caoïpées dsm^ les* 
soXUodes de rfibriean passèrent la nuit du» 
9 aoûl 1757 à peu près coisime ette^ l'ati?^ 
roîent pass^p si elles se fussent trouvées 
sur le plus beau champ de bataille de TEu* 
rope ; les yaincus dans l'accablement de 
la tristesse , les vainqueurs dans la joie du 
triomphe. Mais il y a des limites à la tris- 
tesse comi^ à la. joie , et , lorsque la nuit 
commença à s'avancer , le silence de ces 
immenses forêts n'étoit interrompiy^ue par 
la voix insouciante de quelque jeune Fran- 
çais fredonnant une chanson aux avant- 
postes 9-Ou par le Qui va ià des sentinelles , 
prononcé d'un ton menaçant ; car les An* 
ghb gardoieut encore les bastions du fort ^ 
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en ^ppoiOiÀM aVaM rinstanC nm aroit été 
SEM; p^uff en i^m k f eddîttoDu Maïs q^âtné 
l'heure solenuelle qui fi^écsède la Ubaiissaiice 
en îfmr Ht asnvé^, &a auioit en Tata cker- 
mkc^q/i^ehfiie hi^à/e qm indiiqiiàt la préfioitcê 
â'ua ai graad aoisabre d'hemmes araiés sur 
la» rkes du saiiftt lac. 

Ce . fiit pendant eet ii^fvalle de siloDcd 
ci0priplel que la toiJe qcij^ «oifvroit Teatrée 
de la. plius grande tente du can^ frauçw 
se soijybeK!adoJuceniÊBt. Ce mouvement étîxt 
produit par un homme qui éleit daœ Tin- 
térieur, et qui en sortit sans bruit. iCétoit 
enveloppé d'un grand Bsanteau qui pou^t 
avoir p<3f«r bust de le garantir de Thumldité 
pénétrante dee hm, mraès.quéjsefv^l éga^* 
lement à cacbertoiite sa pessonne. lie gire* 
mtdkf <|ui était de garde, à Fétttfee de la. 
feéitt du général imsui^s fe laissa passev 
sasis oppwitijon, lui j^é^anlalesiarines aT«e 
la déférftïee militaire accoutumée, el^lent 
afanauMKd^un pa^i a^e à iwetB »lalp«tite 
cité de tentes «n se dirigeant vers WiUixm 
Bevay. Quand H:* ecpisontimt suit son^ pas- 
iKge quelqu'un da^ neœbremx sdldata qui 
'Vi^feiît è J^ steflëLidii 42jKip y il Dépandôit 
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à là question d'usage brièvement, et, àc^ 
qu'il paroissoit « d'une' manière satisfai* 
santé ; car sa marche n'éprouvoit jamais 
la moindre interruption. 

A l'exception de ces rencontres ^ qui se 
répétèrent assez fréquemment , llul éfén^ 
ment ne troubla sa promenade silencieuse, 
et il s'avança ainsi depuis le centre du camp 
jusqu'au dernier des avant*postes du côl^ 
du fort. Lorsqu'il passa devant le soldat qui 
itoit en faction le plus près de l'ennemi, 
cehii-ci fit entendre le cri ordinaire^ : 

— Qut vive? 

— JPrance, 

— Le mot d'ordre? 
-rr La victoire , répondit le personnage 

mystérieux en s'approchantdela sentinelle 
pour prononcer ce mot à voix basse. 

— C'est bon, répliqua le soldat en re* 
plaçant san mousquet sur son épaulej 
▼ous vous promenez de bon matin , Mon* 

JBieurv ^ 

— Il est nécessaire d'être vigilant, moB 
enfant. 

Cn prononçant ces paroles, tandis qu'il 
étoit en face de la sentinelle, un pan de soa 

xnanteau ft'èc9irta« Il s'en enveloppa de noo* 
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veau, et coutinua-à s'avancer vers, le fort, 
.aurais,. pendant que le soldat, faisant uqi 
naouvenaent de surprise , lui rendoit les- 
honneurs militaires. de la m^ère la plus- 
respectueuse; après quoi, celui-ci, conti- 
nuant sa faction , murmura à deini-voix r 
r~ Oui , ma foi , il faut être vigilant, car je 
orois que nous ayons là un caporx^l qui net 
dort jamais! ' 

: L'oflBcier n'entendit pas, ou feignît det 
ne pas- avoir entendu les pailles qui ve- 
noient d'échapper à la'sentinelle ; il conti- 
nua sa marche , et ne s'arrêta qu'en arri- 
vant sur la rive sabloi^euse du lac, assezr 
près du basti£>n occidental du fort pour que 
le voisinage eût pu en être dangereux. Quel- 
ques nuages rouloient dans J'atmosphèrej^ 
et l'un d'eux cachait en ce moment léglobe^ 
de la lune elle ne donnoit qu'une clarté: 
suffisante pour qu'on pût distinguer confu-^ 
cément les objets. Il prit la précaution dev 
se placer derrière le tronc d'un gros arbxe,r. 
et il y resta appuyé quelque temps, parois-, 
sant contempler avec une prof oiide atteih-; 
tion les fortifications silencieuses de WUr* 
lJL»m Henry. Les regards qu'il dirigeoit verss^ 
les remparts n'étoient ûî^s c^vxxâLxm^^^^îï^ 
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ttttut oisif et curieux. Ses yeux sembloî^jt 
dttUDgiter les endroits forts des parties pltig 
foibtes , et ses recixerches avoient même un 
air de méfiaBce. Enfin il parut satisfait de 
son examen^ et, ayant jeté les yeux, afee 
uae expression d*impatîe4ice , vers le som* 
met des montagnes du côté du levant, 
comme s'il lui eût tardé de voir ie lever de 
Taurore , il alloit retourner sur ses pas 
quand un léger bruit qu'il entendit sur le 
bastion dont il étoit voisin le dëtéiypiûa i 
rtster. 

H vît alors un homme s*approcber du bord 
du rempart, et s'y arrêter, paroissant con- 
teci^pler à son tour les tentes rfïi camp fran- 
çais qu'on aperoevoit à quelque distance. 
Il jeta aussi un i^gard du côté de Torieirt, 
co»nie s'il eût craint ou désiré d'y voir 
rannoncedu jour; et il tourna ensuite ses 
jeux SUT la vaste éteodoe des eaux du lac, 
qui sen^bloit un autre firmament liquide 
oini de mille étoiles. L'air mé)ancoJique 
de cet iodividu, qui restoit appuyé sur le 
parapet, iiv^ré, Aee qu'il pàroissott, à db 
M<Dbi«# Béflexions, sa grande taille, i'he«fe 
à laguelie il se .trouvoit en cet endroit, toirt 
st réunit pouf ne \m|^y W^^tv^^^fê^t ^s^ 
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^ké ^i le con^^léroit aïK^mi dmi^e qoé ce 
ae fât le eommaDdaiit d« fort» 

La délicatesse et k tprudeece lai preacri* 
i^iei^ alors de se retirer, et il toumt^itaui- 
tcrarr d« troac d'ar}>rQ aifi® de faim «d re^ 
traite de manière à courir moius de chance 
d'être aperçu , ^and nB^tre bruit attiia 
SQ^n attettlioB , et arrêta imé «seoDuâe foie 
ses pas ; ee brutt decnblolt produit par le 
mouvement des eaux du l»c; mais il M 
teisecnbloit mullesDent à cel^ui qu'eues foM 
^pand elles sonit agités par le Tent, et Toii 
«ntendioit de tesorçs en temps les raïques 
frapper les uns cantate lés autres. Lestant 
d'après , il rit le corps d'um Indieâ se ki^eor 
lentement du bord du lac^ monter saqs 
bruit sur le ri?a^^ s'avancer vers lui, ef 
s'arr^ttB de raiitre>cète de l'arbre dçr'ri^e 
lei^ueSlH éDôit kit-^aiéme placé. Le canon 
#vii fusil se dirigea alortt Ters le bastion^ 
na^av^nt qœ le «saKiTagè eût eu le temps 
«de lâcber son co«p^ la main 4è Fofficier 
éf9it déjà «ur le ehiea de Parme meur- 
trière. * 
- Llttdîeo, dMI le projet lftch€ et p crfide 
wé^Ppfmrmk ééjoné d*«ne mairière si inâft- 
t0nd(iie, fit Q&e (îx^Umafiou ^^ Wx^xvv^« 
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. Sans prononcer un seul mot^ Tofficief 
français lui appuya la main sur Tépaule, 
et Temniena eo silence à quelque distance 
d'un endroit où la conversation qu'i]|^ eu- 
rent ensuite auroit pu devenir dangereuse 
à tous deux. Alors eutr'ouvant son manteau 
de manière à laisser toir son uniforme ^ et 
la croix de Saint-Louis attachée i^r sa poi- 

trîne, Moncalm, — qar c'étoitJui, — ^luî dit 

♦ 

d'un ton sévère : 

— Que signifie cela? Mon fils ne sait^il 
pas que la hache de :guerre est enterrée 
entre ses pères du Canada et les Anglais? 

— Que peuvent donc faire les Hurons? 
répondit l'Indien en mauvais français ; 
pas un de leurs guerriers n'a une cheve- 
lure à montrer; et les visages pâles devien- 
nent amis les uns des autres ! je^ . 

— Ah ! c'est le Heûard Subtil i II me 
semble que ce zèle est excessif dans un 
ami qui étoit notye eniîemi il y a si peu de 
temps! Combien de soleils §e sont levés 
depuis que le Renard a touché le poteau 

^ de guerre des Anglais ? , 

— Où est le soleil? Derrière les monta-» 
gnes , et il est noir et froid ; diais quand il 
rev) endura U ^eta \>tïVW^\ ^\ càatud. Xe 
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RjHPiard 'Subtil ^st lé soleil de sa peuplade. 
Il y a eu bien des nuages et des montagnes 
entré lui et sa nation ; mais à présent il 
brille> #t le firmament est sans nuages. 
. -^ Je sais fort bien que le Renard exercé 
une puissance sur sfes concitoyens; car 
tiér il cherchoit à se faire un tropbée de 
leurs chevelures^ et aujourd'hui ils Técou- 
tent devant le feu de leuç conseil. 
-^ Magua est ub grand chef. ' 

— Qu'il le prouve en appreq^nt a sa 
nation' à se conduire convenablement e% 
Tèrs nos nouveaux amis ! 

— Pourquoi le chef de nos pères du Ca- 
tiada.a^t-il a^ené ses jeunes guerriers dans 
Ces bois? Pourquoi a-t-il fait tirer ses ca- 
pons contre cette maison de terre? 

— Pour en prendre possession. C'est à 
faon maître que ce pays appartient, et il a 
ordonné à vptre père du Canada d'en chas- 
ser les Anglais qui s'en étoiènt emparés. Ils 
Qnt consenti à se retirer, et maintenant il 
0e le^ regardé plus comme ses ennemis. 

«;^ C'est bien ; mais Maguà a déterré la 
jhach^ pour la teindre dé sang. Elle est 
brillante à présent i quàijid elle sera rouge^ 
il çonse]ïtii[fa;à;l'mitèistex àe hqux^^xxv 



^ liais Ifa^a ne dbit pas soQiBerptfr 
le-sas]^ les lis blancs de ia France. Les en* 
neoisM eu grand roi qiai règne au-delà dn 
lac à'tam salée «doÎTent •être les ennenais det 
Hnr^ns cemme les amés doiyent être letirs 
aanis. - * 

— Leurs amisi répéta Ilndien. avec un 
sourire amer; q^ie le père de Magna lui pejp* 
mette de lui pTqadre la «nain. 

Montçalm, <{ui savoit qde l'influence 
dont il jqjaissùil sur les peuplades sau rages 
deroif^Se tnaii^enir par des coacessioiis 
plutôt que' par Tau^^rité , lui tendit It 
main ^ fooique arec itépugnaa^e. Xf agua 
k saisit , et plaçant im écn^ âin géBéral 
Français surine cicatarice pt^ofonde au mi- 
lieu de sa ^poitrioe , il lui desnanda d'uA 
Jon de tôMiplie ? 

— ^M on père sait-jl ce ^que c''est que oete? 

— Qnd guerrier pouvr^t'rignwer? CTest 
la manfoe qi/a laissée une bâflle de plond^. 

-*- Et oela? contioua llndkn «en lui niofi* 
trai^tsandos nn ; «ar il ii'af:(»ta)0fr9>d*aum 
vêmnent qu'siai^eeiatore eteesraeeeastiis. 

--^Ccla^^Mon AU a reçu «ae craeNè 
ân^ue; — Qoi a £ait fcela^? , ^ 
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dbw8 kfi irigmtm€ >des Aiiglais, et eesom» 
43106» ea soBt le résc^t. 

Le Mtiyafe ftccompagaa encose tim pa« 
xaleg «d'ua jo«iiire amer, mais ipii ne ea-» 
<^oit pas sa fiérocilé barbare* Efifio ^«inaî^* 
irisant sa furejir, etbrcRaDt l'air de sottibre , 
àipxxXé d'un chef indien ; ii ajouta : 
. . — Altei; apprenez ai voBJeuMes gtierrie» 
qu'ils soQt en paix! Le^ Renard Subtil sût 
ce qu'il doit dire aux guerriers hi|ron&» .^ 

Sans daigner prononcer un mot de plus, 
et sans attendre une réponse , Magua^pitt 
son fusil sous so& bras , et rqirit en si- 
lence le ebemin qui conduisoit 4an9 la 
partie du bois où esmpoient ses eompa-» 
triotes. Tandis qu'il trarersoit la ligne des 
postes 9 plusieurs sentinelles lui crièrent 
Qui viveP mais il ne daigna |>as leor ré» 
pOFidr^, et il n'eut la vie sauve que parce 
"que les soldats le reconnurent pour un In- 
dien du Canada , et qu'ils savoient quelle 
étoit l'opiniâtreté intraitable de ces sau- 
vages, 

Montcalm resta quelque temps sur Je 
lieu où son compagnon l'avoit laissé, ab- 
sorbé dans une méditation mélancolique, 
^t songeant au caractète uiAo\x\^\5&J^fc ^aj» 



IQ2 IB DERNIEK 

venait de déployer un de ses alliés, sau- 
vages. Déjà sa renoŒimée aToit été coin« 
^promise par une scène horrible, dans des 
circonstances semblables à celle dans la- 
quelle il se trouYoit alèrs^ Au milieu de 
pareilles idées, il sentit bien vivement de 
quelle responsabilité se chargent ceux qui 
ne sont pas scrupuleux sur le choix de6< 
moyens pour parvenir à leur but , et com- 
bien 11 es^dangereux de mettre en mouve^ 
ment un instrument dont on n'a pas le 
pouvoir de maîtriser les effets. 

Bannissant enûn des réflexions qu'il regar- 
doit comme une foiblesse dans un tel mo- 
ment de triomphe, il retournavers sa tente; 
et l'aurore commençant à poindre lorsqu'il 
y entra, il ordonna que le tambour donnât 
lé signal pour éveiller toute Tarmée. , 



^ • 
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CHAPITRE XI. 



ft O tigres plvs cruels qti6 ceux de l'Hyrcanie ! i> 

ShaksfbaRE. 



D£s que le premier coup de tambour 
eut été donné dans le camp des Français , 
ceux du fort y répondirent , et presque au 
mênie instant les sons d'une musique'^vim 
et guerrière se firent^ entendre dans toute 
la Vallée , et couvrirent cet accoçnpagne-r 
ment bruyant. Lés cors et Ika clairons des 
vainqueurs ne ceBsërent de sonner de 
joyeuses fanfare/s que lorsque h dernier 
trainéur fut sous les armes; mais dès que 
les fifres du fort eurent donné le signal de 
^ la reddition, tout rentra dans le silence 
dans le camp. ,) 

' Pexidaat ce tempsi , le jour avoit paru » , 
et lorsque Tàrmée française se fut formée 
en lignes pbur attendre son général , les 
II. % 
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rayons du ?oleil enfaisoient étinceler toutes 
les armes. La capitulation, déjà générale- 
ment connue , tiit alors officiellement an- 
noncée , et la compagnie destinée à garder 
les portes du /ort couijuist défila devant 
son chef; le signal de là marche fut donné, 
et tous les préparatifs nécessaires pour que 
le fort changeât de maitres se firent en 
même4emps des deux côtés , quoique avec 
des circonstances qui rcndoient la scène 
bien différente. 
'Dès que fc sigaalde FéTacuation dttlort 
edt été imné , tonve^ltsli^gMB ée IVriAée 
tog)o<- arti^i^icâitie pii3sei;itèreût le& signes 
d^un départ précipité et forcé, les soldats 
|%^?(Mént mil- teùr épaule , d'un air somlnre, 
feui^s fusib tiôn cteingée > » • et foiTooient 
betirs rang^ en Uammes d%>iit'le saung a^oîft 
éfé échaufié pà^rlarési^taxice qu'ils avpie&t 
Opposée à l^nnecrii'j çt qtii tie désiroient 
(Jil'e Foccft^on de SB venger d*un afifrofli 
q^ iblesdoit teur fierté , quoique rhumî^ 
liRXioù eû^ £ût adouei^ piav la pccxû^iask)! 
qui leur avoit été accoidée da sottii^ afSt 
\%^ Ns hoâil^Uiis toilH^twé.' L^b fènmies 
e«-)«6 6bfiâ^to«ir^eâiiçà 'ett iU ,& J^ t vm 
p4»ltant tes t«^H»\!i«alo<wl9i d^ leuir l>ah 
il .. X\ 
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gtge , les autres eberehaoK dao^ les rân gs 
ceuxsous la protection desquels ils dèfoie^t 
compter. 

Munrose montra au milieu de stê troupe^ 
i^îleûcieuses avec un air de fehx>e'lié , m^^ 
^accablement. Il étoit manifeste que la 
reddition inattendue du fort' étoît un 
coup qjuî Tavoit frappé au cœur^ quoiqu'il 
tâchât de le supporter avec la mâle réso-^ 
}utton d'un guerrier. 

Heyward fut profondément ému. il s^é-* 
toit acquitté de tous les devoirs qu'il avoît 
i remplir , et iV s^approcha du vieillard 
pour lui demander en quoi il pourroitmain-^ 
tenant être utile. 

Munro ne lui répondit que deux mots t 
Mes filles! Mais de quel ton expressif ik 
lui furent ptx^nonces ! 

— Juste ciel ! S'écria Durican , n'a-t-on 
pas encore fait les dispositions n^essaîres^ 
pour leur départ ? "^ 

— Je ne suis aujourd'hui qu'un soldat , 
f»ajor Héfward, répondit le véféran;tou9 
œux que voue voyex autour de mot ^ne 
sMf-il^pirs ntesenfans? . 

'Ije mafor^ en^ av^oft asses^ entend u. Sans 
0tdw «a de ce» i]»stâûs^ qcii d^t^^ti^fô^^ 
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alors si précieux , il courut au Ipgement 
qu'à voit occupé le commaudant , pour y, 
chercher les deux sœurs. Il les* trouva à la 
porte 9- déjà prêtes à partir , et entourées 
d'uue troupe de femmes qui pleuroient et 
Bé lamentoieût , et qui s'étoient réunies 
(^ cet endroit par une sorte d 'instinct qui 
les portoit à croire que c'étoit le point où 
«lies trouveroient le plus de protection. 
Quoique Cora fut pâle et inquiète , elle 
n'avoit rien perdu de sa fermeté; mais les 
yeux d* Alice, rouges §t enflammés , aa- 
nonçoîent combien elle avoit versé de 
larmes. Toutes deux virent le jeune mi- 
litaire avec un plaisir qu'elles ne songèreût 
pasà déguiser , et Corà, contre son usage ^ 
fut la première à lui adresser la parole. 

— Le fort est perdu , lui dit-elle avec 
un sourire mélancolique^ mais du tnôins 
l'espère que l'honneur nous reste. 

— Il est plusbrillantque jamais ! s'écria 
Heyward. Mais, ma chère mis3 Munro, il 
est temps de songer un peu nfoins aux 
autres etun peu pluvS à vous-même. L'usage 
militaire, l'honneur, cet honneur qiae 
vous savezi si bien apprécier , exige que 
lotre père et moi uou^ m^^tchidiis à la tête 
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^tes troupes^ au moins j usqu'à une cer- 
taine distance; et où chercher maintenant 
quelqu'un qui puisse veilter sur vous çt 
TOUS protéger , au mflieu de la confusioa 
et du désordre d'un pareil départ ? 
' '• — Nous n'ayons besoin de personne r 
répondit Cora : qui oseroit songer à inju- 
rier ou à insulter lesfiUes d'un tel père,dans 
un semblable mooient? 

~ Je né voudrois pourtant pas vous 

laisser seules , pour le commandement du 

meilleur régiment des troupes de sa ma- 

' jésté > répliqua le major en jetant les yeux, 

-autour de lui, et en n'y apercevant que 

des femmeset quelques enfans. Songez que 

i^ notre Alice n'est pas douée de la mên(ie 

fermeté d'âme, que vous, et Dieu seul sait 

à quelles terreurs elle peut être en proie! * 

Vous pouvez avoir raison , reprit Gora 
avec un sourire encore plus triste que le 
premier ; mais, écoutez : le hasard nous 
a envoyé l'ami dont vous pensez que nous 
avons besoin. 

Duncan écouta,et comprit sur-le-champ 
ce qu'elle vouloit dire. Le son lent et sé- 
rieux de la musique sacrée, si connu dans 
les colonies situées- à l'est > Ixvjl^^v . ^s^^^ 
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emlle^» €i le fit cotirir siur^e-champ^daiif 
tjn bàtiaieiit adjaoeut , qui avait dé|à été 
ubandonTié par ceux qui ravoieut oci^opé. 
U j troiiyaJDavid La Gamme. 

Duncan resta à la porte aaiMi se montaËer^ 
)iiaqu'au moment où le mouvenient de 
mÈkm dont David acconipagnoît toufôim 
SOS chant , ayant cessé , il crut ^ne sit 
prière étoit terminée, et lui touchant alod 
l'épaule pour attii^r son attention , il lui 
expliqua en peu de mots ce qu'd désirôit 
de lui. 

•^Bien Yotontiei^, répoii^dit tlioniiAle 
^isci^e du rot-proph^e. J'ai tfiHi ré dans 
ces .Aïux jeuffl^es dames tout ce qa'il y a 
et pJus avenant et d^ pluj^ mélodieux » et 
jqorëâ avoir partagé de si grands périk, il 
est juste que bous voyagions en s^en^ble en 
pai:$. Je lies suivrai dès que j'aurai terirriné 
ma prière du malin » et il n'y manque plas 
que la écologie. Youles-rvous la ekafiriier 
avec niK»? L'air ea> est focile t c'ftst oétw 
connu sous le nom de Southvifeîl. 

Rouvrant alois seo pej^t vol^un^e , et se 
«ervant dé nouveaii de son instrument 
pour BahfTt le ton exMt de l'air ^ David 



tendre jusqu'à ce que le. deraiei^ T^ts^ 
f ût termiçié ;. mais <ee Deli:^t|>95saQjs,jplaM[sir.' 
qu'il le vît remettre ses lunettes dans leur 
étui 9 et son livre dans sa poche. 

— Yotts amen stfttt, hH.dU;*^il ale^i»i<qpî 
personne ne manque au respect dû à ces 
feunes dames , et ne se permette- devant 
dàlm auc-uoi ^^i^ gi^s^tf ^i f^iiroit pour 
hnt ddbldœM k iCoodtMte de leur pèp ou 
rdû |)kHksaatec ^ur «ts JnfoiHi^teSwsLejB 4^ 

«VOUS acquitter de ce devoir. 

-- Bi^ violo»tie*s , T^petft DavW. 

-^ li est fo^fiiUt^ ciofitmiia l6)is»ajair, 
-^te TOUS fentimineu en chemin qutdftte 
|»ârtf diin^ieiks ou qiidi[tte8 rôdeui» éran- 
>Ç9til s efi e^ ■cas'v vous leur rappell^ret les 
icnfi»e9 &e4a capitui'atifm v et vous les imé- 
«iifeeiE^ ^ si cela <ëtoii mêccnaive > de f aôe 
rapport de leur condiitlié à Mont-eisiliiu Mn 
lieol mot suffîrà. .. 

-' -^-^^^ lË'il ne jSHffisoA; p«fcs V )e feâr pao- 
4MÀis sur «m aati*e ton V rèp^néit David 
'éii Yâp^raaiaitt son Hht et ses luûettes anec 
tinir* jir ^^ie«iS6 eônfianoe* J^ai it i ua can^ 
<tgue qui y iek»até couii^uiàs^tDk»c2& ^ ^sc^ 
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Dûesure , en imposerôit au caractère le plus 
indomptable. . 

Et en naême temps il entonna: 



Pourquoi j païens « cètt^ rage barbare ?. . . 

■ • • • . ' < ' " • 

— Suffit! suffit! s'écria Heyward , inter? 
rompant bette apostrophe musicale. IVoos 

' nous entendons , et il est temps que nous 
songions tous deux à îaos devoirs t^spec- 
tifs. 

David fit un signe d'assentiment, et il» 
se rendirent sur-le-champ près des deux 
sopurs. Gora reçut avec politesse son nou- 
-Teau et un peu extraordinaire protecteur, 
et les joues pâles d'Alice se ranimèrent un 
instant d'un sourire malin quand elle re- 
mercia Duncâ^ des soins qu'il avoit pris 
pour faire un si bon choix. 

Le major lui répondit qu'il avoit fait tout 
ce que les circonstances permettolënt , et 
4ue, comme il n'y avoit pas le moindre dan* 
ger réel, la présence de David, de voit sufr 
izre pour lui donner toute assui^ance. Enfin 

/ Je ur ayant pto\3û\ft f]^u'^ NÀftsA^çjNx Vs^ ta- 
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foîndre à quelques milles de l'Hiidion , u 
les "quitta pour se rendre à son po$te à la 
tête des troupes. 

Le signal du départ avoit déjà été donné» 
et la colonne anglaise étoît en mouvement. 
Le son du tambour se fit entendre à peu 
-|de distance ; les deux sœurs tressaillirent 
à ce bruit , et elles virent lés uniformes 
blancs des grenadiers français qui avoient 
déjà pris possession- des portés du fort* 
Comme elles a rri voient près des remparts, 
îl leut sètnbla (qu'un nuage passoit sur leur 
tête; elles levèrent les yeux et vireùt les 
longs plis blancs de Fétendard de la France 
planer au-dessns d'elles. 

— Hâtons-nour, dit Gora ; ce lieu ne 
convient plus aux filles d'un oi&cier an- 
glais. 

Alke prit le bras de sa sœur , et toutes 
deux s'avancèrent vers la porte , toujours 
aci^ompagnées de la foule de femmes et 
d'enfans qui les entouroient. Lorsqu'elles 
j passèreâl;, les officiers français qui s'y 
trouToicnt , et qui avoient appris qu^dles 
étoient filles du commandant, les saluè- 
Mnt avec respect; mais ils s'abstinrent de 
toute autre attentioB,^^^teçiCçi'^^ "w'^îv^îX 






trop 4e t«t pour ne. pas mr qiA'€Ale& ay 
seroieot pas agréables -à de jei^nes d^m« 
daDs une pareille situatioBk 
' Colonie il y air<Ht A peioet as»0B de toi- 
tures et de chefaux pour les Ueèséget kMS 
xn?tlades , Gora et sa sqeur ayoî^nt i-ésolf 
4le âaire la route i pie^ pluftôt que dé pdh 
;ver quelqu'ua de ces malheureux d'un si)- 
<?ours qi;i leur étoît si iiéeessake^ El; miili^ié 
oeU bien des soldats , i^ommençant à pmafi 
à entrer en conyalesceaace » éieîeiaitlejUî^ 
dbd traîner Leurs membres iépuii4$eo «ivîétie 
4e la. colonne^ fue letir^<|îb)esse n^ km 

l^enndttoit pat de siiilrrév patcfe qu'il arodt 
été impossible» dans ée déseM , de Vrar 
procure^ des mô^reùB de iianspis^it» Cepen* 
4ant toiàl étoit aleili en^ marche » les eob- 
dats dans un sombre silence $ les blenéi 
^et les malades gémissant etsoiiffràttl^ les 
temwes et les enfaiis frappés de f erreur^ 
quoiqu'ils n'eussmit'pii dire eë qui la eai»' 
•oit. 

Liocsque ce dteraiér groupe eau qitttté les 
feltîUoatiOiis qui ne poûvoient ^plitS' pnrté^ 
j^f ni la foroe armée ni> la faiMësse éaai 
Armas I to^ ce tabkau se développa en 



«keée Air la dr^ite>;T^rmée IrMçakfe 4t^ 
4$ous les arfl)es:, Mdutcaloi ayaat f:â[i&8ei»l>ié 
toi^e» ses troupes dès que seft ^eaadiers 
ai^éjstit jj^s la garde ées pone$ du foit» 
Jks» ^Idats regardoieot a?ec atteatiou^ 
jxiaîs en aileiice , défiler les "vaincus^ ae 
«nanquoieot pas de leur rendre tous 1^ 
Jbona^urs militaires coû^eaus.^ et ne se 
permettoleDt, au milieu de leurbrioœpbe» 
mi iasttlte ni »arcaame ^iii pût les^ bumi- 
iâer. L'armée anglaise» foirte d;^n?iMnlrois 
^aûlle hommes » foemoifc deux divisipos ^ ^t 
«ittrolioit sue deux ligoM^s i]ui se rappro- 
dcûient «icceftsiveaieôl pour aboiftir au 
dfteoua. tracé dans les bois v et qui coadui- 
^bit à THudsoD. Sur les lisières de la lotit 
étoît un Buage d^InéleDs ^ qui zegavdoieiit 
tewns enniecnis passer à qnelqive xlàftaneei^ 
«El qui semhloient dev-yautouYS que la pfé- 
seaoe et la crainèe d'ime armée »«ipériettiie 
toiqyêehoientseuiieisde foiidr^ rar kurprc^i^. 
Queiquesr-mia d'entre eax s'étoieat pôui^ 
irnut mêlés aux dlâié^n^ jfvoiipes qui s»i« 
Toiesift le corps d*aro»ée d'u» p«s= Mgal, 
«et aujrqufefe se yoi^oiest des traînensTd, 
msàgïé la dé&nse sii^ére qui semlt été pu- 
•Miéeqsi»eperscmne nes*èt:^^tâ^À^\ak%t^»\^^ 
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mais ilssembloient n'y jouer quelerdle d'otn 
servateûrs sombres et silencieux. 

ii'avant-garde , conduite par Heywàfd , 
avoit déjà atteint le défilé^ et disparoissoit 
peu' à peu parmi les arbres • quand Tatten- 
tion de Cora fui attirée par un bruit de dis- 
corde qui se fit entendre dans le groupe le 
plus voisin de celui des femmes avec les- 
quelleisjBlle se trouvoit* Un traîneur, sol- 
dat dans les troupes provinciales^ subissoît 
le châtiment de sa désobéissance en se 
voyant dépouillé du bagage dont le poids 
trop pesant Tavoit engagé à ralentir sa maF* 
che« Un Indien voulut s'en emparer ri 'Amé- 
ricain étoit vigoureux , et trop avare pour 
céder sans résistance ce qui lui appartenoit. 
Un combat s'ensuivit ; la querelle devint 
générale; une centaine de sauvages paru- 
rent tout à coup comme par miracle dans 
un endroit où l'on en auroit à peine compté 
unedouzaine quelques minutes auparavant; 
et tandis que ceux-ci vouloient aider le pil- 
lage , et que les^ Américains cherchoient à 
s'y opposer, Gora reconnut Magua au mi- 
lieu de ses compatriotes , leur parlant avec 
son éloquence insidieuse. Les femmes et 
les enfans s'àrrêtëtetiX e\. %ft ^t^^^^x^vit les 
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UBS contre les autres comme un troupeau 
de brebis effrayées ; ornais la cupidité de 
l'Indien fut bientôt satisfaite ; il emporta 
son butin : les sauvages se retirèrent en ar- 
rière comme pour laisser passer les Amé- 
ricains ^ans autre opposition , et Ton se _ 
remit en marche. 

Lorsque la troupe de femmes approcha» 
d'eux, la couleur brillante d'un schall que 
portoit lune d'elles, excita la cupidité d'un 
Huron^ qui s'avança sans hésiter ppur s'en 
emparer. Cette femme portoit un .jeune 
enfant que couvroit un pan de son schall ^ 
et, plutôt par terreur que par envie de con- 
server cet ornement, elle serra fortement 
Uschall et l'enfant contre son sein. Cora 
étoit sur Icopoint de lui adresser la parole 
pourluidire d'abandonner au sauvage ce qui 
allumoit tellement ses désirs; maiscelui-ci^ 
lâchant le schall sur lequel il avoit porté 14 
main, arracha l'enfant des bras de sa mère. 
La femme , éperdue , et le désespoir peint 
sur le visage , se précipita sur lui pour ré^ 
claijier son fils> et l'Indien lui tendît une 
SQiain avec un sourire féroce , comme pouc 
lui iDdii|uer qa'iU eonsecitott à faisè UQ. 
échange^ It^téiâ q[u6 de MvAw ili»M^ 



lottrner autour de* sa tête l'enfaort qtiH u» 
Boit par le» pieds, como&e pour lui faire 
Bneux seùtir la valeur de la rançon qu'il 
exig^oiti 

- .^ Le voilai—- Tenez -^teneaj — taotl 
lotit } s'écria i a malheureuse mère, poâ- 
vaut à peine respirer, tandis <{ue^ d'une 
main trefni)lai3te et mal assurée , elle se 
éépouiUbit eHe^-méme de tout ce qu'elle 
pouvoît retrancher de 9es yêtemens; pre^ 
aes; tcMîKt ce que je possède, mi^ rendes* 
moi si^on etifant ! 

r Le sauvage:, s'apercevant qu'ttn de ses^ 
«ompragnôns «'étpit déjà empafé du schatt 
qu'il cûQTOîtoit, foula aux pieds tous lies 
autres objets qu'elle lui présentent, et, ià 
fiéjrcietfé se Gfaangea&t eu rage r il brisa- la 
lête de l^enfant cootre Un roiehiePr et eiTjela 
lés mecaliie» encoafe palpitatiè aux pieds 
dé là BQière. I/înfottunée resta un iastairt 
comme uÀe stiatue, ses yeiipc égarés se 
Axèrent sur l'être défiguré qu'eUe senroit 
di tendrement couitre soin seii» i^ qui loi 
aNariôit une ^minute* âiipbrav^t. Elle* lev» 
00su{tie^ ^la têto vers le eièl , c«>mme potti^en 
jq^peier la 'tnlilédietiiin siirfelle^ô^inieÛP^ 
Itier^eisoo tàdJ; iwaiBile biîd^^e^ ^oat^lst 



Vtié du ^àiig qtfï! airoft fait couler au g- 
iàtentoit ciict^ré la fureur , hiî fendît hi tête 
tfan cou]^ de tomahawk. Elïe tomba et 
Êaourot sur le îcorps de son enfant. 

En ce ïiofinent de cîrîse, Magoa portâmes 
deux maîhs à sa botiche ^ et poussa le fa-» 
Âliet effrayant cri de guerre. Tdtis'les in- 
êiéhs^épar» le répétèrent à reriri; des huf-^ 
Ifeniens affreux, retentirent sùf toute la H- 
afère du bôîs et à rextremîté delà plaine. 
^' A Fin'stant , et avec la même 'raj;)îâité que' 
dé» chevàtix de course à qài Ton tient d*oa- 
Tïîrîa barrière^ entîrbn deux mîfté sauvage^ 

fiMrttîrbnt de là fotêt, et s'éîMwrèretït aVec fiî-^ 

• " ...» 

fénir s\ir l'àrrière-garde de Parmée anglaisé 
encore dan^s la plaMe , ^ mr Jes-dîffërètis 
grotff>fes l(fiH 1 a stii voîe^h t tfe ' dis ta n àëkn dis- 
^tiéé. Ndus n'^ppuiérofts pas «tii^ là' ^scëM 
d^iorreur qui s'teiismvîtî ^ïle eàt 'trop ré-^ 
votante» tes Indiem^^-é^oi^nt coèaplét^ 
nteiit arn^s ; les ïngî'ais ne 8*atténdoit pM 
à être attaqués , leum^artifes n -étoîerit paai 
(ftMtgeea , et là plupart de ceux qut fcompo- 
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nûeurtriers , qui frappoient^acore même 
quand leur yictime ne pouvoit plus sentir 
leurs coups» Le sang cpuloit par torrens, 
et ce spectacle enflammant la rage de ce» 
|>arbares , on en vit s'agenouiller par terre 
-pour le boire avec un plaisir infernal. 

Les troupes disciplinées se formèrent i 
la hâte en bataillon/ carré ppur eu imposer 
aux sauvages. L'expérience leur réussit 
assez bien, car ils ne furent pas entamésj 
quoique bien des soldats se laissassent ar- 
racher dçs mains leurs fusils non chargés» 
dans le vaip espoir d'apaiser la fureuc de 
Jeurs^cruels enneppiîs. Mais c'étoît pamu 
les groupes qui sulvoient que se consorn* 
moit l'oeuvre du carnage. 
, :Au milieu d'une telle scène, pendant 
dix miputes qui leur parurent autant de 
ftiècles, les deux soiirs étoient restées im* 
mobiles d'horreur. Lorsque le premier coup 
fut frappé > toutes , leurs compagnes s'é- 
toient préi^sées autour d'elles en poussant 
^Cjgrands cris, et les avoient empêchées 
de pouvoir songer à la fuite, çt Iprsqu'jçlles. 
$cfuren^eéy^):^pour çherchei; vaipf^fugyt 
^ eviterrle^l^t^ui l(^^,fi|^endpit, ÇaraetQ» 
tœur ne pou^o^qt se «auver d'ai^)im côté 

faMIonJt^eî 19119 Iw twaibaiiki 4*8 sau* 
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Ydges qui les eintouroient. Des cris, des 
gëmisstinens , des pleurs et des malédicr 
tions se mêioient aux rugissemens des 
Indien». 

En ce moment, Alice entrevît un guer- 
rier anglais de grande taille, qui travérsoît 
rapidementla plaine en prenant ladîrection 
du camp de Montcalm. Elle crut recou- 
noîtreson pài;e,etc'^toîtlui véritablementi 
Bravant tous les dangers , il couroit vers le 
général français pour lui demander oit 
étoit la sû/eté qu'il avoit promise , et en; 
réclamer un secours bien tardif* Cinquante 
tomahawks furent levés successivement 
contre lui ; cinquante couteaux le mena- 
cèient tour à tour ; le bras encore nerveux 
du vétéran repoussoit d'un air calme la 
main qui sembloit vouloir l'immoler, san» 
se défendre autrement, sans ralentir un 
instant ses pas. Il sembloit que les sau- 
vages ^Kipectassent son rang^ , son âge , 
son intrépidité* Pas un seul n'avoit lecou-^ 
rage de porter le coup dont tous le rnena- 
çoient. âeÙTeusement pour lui, le vindir^ 
catif Magua cherchoit alors sa ^ctitoe au 
milieu de l'arrière^garde que le vieillard: 
venoit 4e quitter. 

9^ 



-*- If on père 1 — Mon père ! .^ Mo» 
«onififibeâid! s'écria Alice dès qu'elle cntf 
l'avoir leeannu^ -^ Au secouss 1 -^ Au se* 
cours! mon père, où nous somuMi pet^ 

Elle répéta plueieurâ f^^ ses cris d'un 
ton qui aurait attendri un cœur^c pîeixe; 
mais ils iurent inutiles. La dernière fots» 
Munro parut pouiîtaint aTOijc emt^ndu qpàr 
ques sons. Mais Alice yenoit de^ tomber par 
terre privée de connaissance^ et Cora s^tdt 
précipitée sur sa sœur, qu'elle baignoit de 
ses larmes. Le vieillard ne put donc les 
voir; }e cri qui avoit enfin &appé ses oreilles 
ne se répéta plus, et» secouant la tête d'un 
air chagrin , il se remit en marche , et ne 
songea plus qu'à s'acquitter de ce q«ie son 
devoir exigeoit de lui^ 

--.Jeunes dames, dit I>avid;, qui, quoique 
l^i<^Eneme sans défense, n'avoitpas envoie 
songé à abandonner son pos^, ^*^0 î^i ^ 
}ubilé des diables, tô il ne x^nwient pais i 
des ebréliens de rester en ce lieu. Levea^ 
TOiis et fuyons. - . 

— Fuy^ , répondit Cof a , serrunt tcto- 
jètifs sa sœur dans ses bras, tache^deimis 
sauver; vousue pouvez ihhis être d'aucun 
recours* 



::^ô^ pavote^altilra Tatleâtiisrti deLt Gàomrà^ 
^ei il o9M^^ c^' Alloue 4tan t p ri/vée de set)^ 
^tiieot soi MBur 4tDit détercotilée i ne pas 
l'^tf^di^ftac^. il jeta uh eou|> d'oèil sur l^s 
^èaidM ^«i ^oiiif suivent à pe» dé dia- 
l^iiéè de iùi te cmirs 'de leiirs meurtreë^ 
sa poitrine $i|^ouleva , sa graadè taille «fe 
MdreW r ât t(Mji8 $a& traite aaponrôfent 
<«pill étoit s^itétfi^t upe 0Quv^lle âen^ation 
fileiflke d'^Q^I^r 

L r .*** Si le ^ne l)erger hét^ceu , dit-il , a 
pu dompter le iDau¥(?iid esprit de Saûl par 
le soa d e &a luaipe et les eii|>#essions de s^ 
<saatique6 divins , paarquoi &'Q0$aierioBS- 
«ous pas \%% le pouvoir de la musique sar 

«#ée?- ■ . 

Qonoani alors à aa voix tputesoo é^eu^ 
due , il;eul;oaifta un eaBtique ^ur: un ton sji 
haut qu'on l'entendoît par-dessus l^s cris 
et les gémissemens des mourans , et les 
Ixurlemens des féroces meurtriers. 

Quelques sauvages s^avançoient vers eux 
en ce moment , dans Fintention de dépouil- 
î*r feè^- dèti* to^otoé des èidttttttrt qu'elles 
portoient , et de leur enlever leui's cbe^* 
kntç Qrai64]iita»éil»iâreQirt ee ^ud açeûtt^ 
étbMffi è oiêlé>dyilM I itikiiMJIyàB^ ^ «^ ^^sicmm^ 
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absorbé>dâhsrespritdu cantique quH^cban- 
toit, ils s'arrêtèrent pour Téconfèr. Leur 
étonnement sechangea en adinirationV et , 
s'exprimant les uns au s autres leur sattôr 
faction de la fermeté avec laquelle le guer- 
rier bJanc chantoitson chant de a]U)rt, ils 
allèrent chercher -d'autres yictimes et un 
autre butin. ^ 

Encouragé et trompé par ce premier suc- 
cès, David redoubla d efforts pour aUgmen«- 
ter le pouvoir de ce qu'il' regardoît comme 
une sainte influence. Ces sons exfï^aordi* 
naîres frappèrent l'oreille d'un sauvage qui 
couroit de groupe en groupe eu homme 
qui 5 dédaignant d'immoler une victime 
Tulgaîre 5 en cherchoit une plus digne de 
lui. C'étoit Magua, qui poussa un long hur- 
lement de triomphe en voyant ses anciennes 
prisonnières de nouveau à sa merci. • 

» — Viens , dit-il en saisissant d'une maia 
teinte de sang les vêtemens de Cora ; le wîg- 
v^ram du Huron t'attend. — Ne t'y trouve- 
ras-tu pas mieux quïci? .\ 

— Retire-toi ! répondit CQra ea 4élK>ti|^ 
nant la tête. , . : rj 

. L'Indien étendit devant elle sa main en- 
^ajDgJa&tée, et Imdilt wtt\m%àwsa^l^^^^- 
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> .f— Elle ert rouge; tnaîs ce rouge sort des 

Téînes des blancs* 

- — MoBstre! s'écria-t-elle; c'est toi qui 

es rautcur ée cette scène horrible ! 

' •— Magua est un grand chef, répondit-il 

d'un ton de triomphe* — Eh bien , la fille 

aux cherreux noirs veut-elle le suivre dan3 

sa peuplade? 

— Non , jamais ! répondit Cora avec fer- 
meté ; frappe si tu le veux , et assouvis ton 
infernale vengeance! 

Il porta la main sur son tomahawk , hé* 
sîta un instant , et , comme par un mou- 
vement subit , saisissant entre ses bras le 
<sorps insensible d'Alice , il prit sa course 
du côté dès 'bois. 

— Arrêtez ! s'écria Cora en le poursui- 
•vant les yeux égarés; arrêteis, misérable! 
Laissez cette enfant ! Que voulez-vous donc 
€airè? 

Mais Hagua étoit sourd à sa voix , ou 
plutôt il > voyoit quelle influence èxerçoit 
ôufiefle^le fardeau dont îl s'étoit changé , et 
11 Toùloit ptoifter^dé cet atantage. 
o>«- 'Attenaez;' |8uiie nd^mey àttendezl 
a'éciia ]>3iVid ; le sfaidt charme cofomehèe 
â' opérer, et' voTlîsii^verre« bieottft cet hor-t 
Mbie tiinitilte'«'apais€^i 
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Stafiensarant i aon tour qa^ n^éfciit pas 
écouté, le fidèle David siatil; la ^sœardéf- 
«gpérée en eomoieiiçaBt un nottreàti can- 
tique , 'qiill Mcompag^iKlt , suivant 6«b 
usage , en numfemeni de son kmg ^as 
le?é ^t. baissé alternatÎTeBièiit. lia travail 
aéraat ainsi le resucée la filaine au'inilteQ 
des mourans et des morts, des.lioiirreaBt 
et des Tictimes. Aliee, pontée dans les 
bras du féroee HurQn, ne couroft en ce 
moment aucun danger; txms Cora aiir<iit 
ptais d'une fois succombé soos lois c^ups 
4e ses barbares ennemis sans Têtre «t^ 
feraordinaire qui s'étett attaché à ses^pas , et 
^i sMobloit 'alors aux yeux des^sauTages 
étonnés doué d'un esprit.de folie qui fab* 
Mit sa jfxretectiaBu 

Magua^ qui çoivioissciit les moyens d'é# 
tîter Uv^dangerft les plus pr easans et d'élm • 
der toutes poursuites , entra dans les bcds 
jiar . une petite ranr tne où Tattendoient Içs 
deux doteraux que lee Toyagearëja^oieeC 
«baifidfinBnés qtfdqueso^iyBS iait{laiiaTtot et 
qu'il avoft tMûtéflé Ikhécedènt gaadéa par 
iiir> aiiSre saaraage (doil4 la: |âif sBOBoaiie 
ii^étràs pas fiooffiè. i^nialre qùii kiCisicttmb 
Jétaîit CB ttivsil i«r l'uii d'eux k ^lerpl 
d'Alice encore yVfti» ùfe aaatows i^ 



fit si^e à Gom ée ^mnt&r «m VziOnL 
Malgré. I*liôrr«ur fa'exatoit en dl« la 
I^^^Du» €bef cyt hcniKiie feronclue , file 
«éiiM»li fQ^çBe ëpranyoâl urne socbrtie s#»- 
la^MEieBt e& ee8samt:é'a9oir«iius)le& yeux 
is spectacle zMrenxqpe ptésenloitkDpbiiae. 
£}le moatta à eheval , et tendit tes bras imM 
M sasmr arec un air si toitchaBA que te 
Sufon liii-*ioMDQ« n'y fut pas itisensâite; 
JIjaal è(H^ plaeé Alice sur te Btême cher* 
Ta^ que sa* sœur , iLen prit la bride et g-eih- 
Ig^oça dans tes prolDBdeurs de la fm^êt. 

Dayid, Mgadte probabifmeqt eetnme 
w» boam^ qoi ii« vateit pas Ictccrap de 
tomahawi^ qu'il aaroit fallu Im âeaiier'' 
pimr &'ett défaire, s apercevant qu^en te 
iatfisoit seul sans, que personne songeât à^ 
Im , jfeta une de ses teiigttes fambes par^- 
dossJtiâ la seUe^du cheval qui rê^it ^ ft 
toiv^is'lidtiiie i ee qm lui paFoîssoit so» . 
-de:feir , sumt tes défis sœum (AflarasM peè$ 
iqueleperaiettdeBttesdifl|ct»Hésduiibieam 
Ss coimneti^rent bteiylôt à MsioiitëF; 
«mis eôvMOBie le mmif emeit dtf eheral ra^ 
iiiAOÎt peu à pen^ Im^ iftec^éft^'A^ît!^ , Fsit^ 
teâlîoB é& Cora , partagée esire ^ tefiér# 
/Bolli(iitude pour sa sœur, et les cm c^'^VV^ 
«pt^endoit' «MMe fttHumr &km \ii ^gX^xi^^^ 
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ne lui permit pas de^ remarquer de qud 
côté on les cooduisoit. Mais en arrivant 
sur la plate-forme dune montagne qu'on 
▼enoit de gratir elle reconnut l'endroit où 
un guide plus humain Tayolt conduite 
quelques jours auparavant comme en un 
* lieu de sûreté. Là* Magua leur permit de 
mettre pied à terre j, et malgré- la triste 
(Captivité à laquelle elles étoient eUes- 

, mêmes réduites , la curiosité , qui s|èmblc 

inséparable de Thorreur , les porta à jeter 

, uû coup d^œil sur la scène lamentable qui 

se passoit presque sous leurs pieds. . 

L'œuvfe de mortduroit encore. Les Hu- 

'l'ons pou rsui voient de toutes parts. les fic^ 
times qu'ils n'avoient pas encore sacrifiées, 
et les colonnes de Tarméè française , quoi- 
que sous les sirmes, restoient dans une 
apathie^ui n*a jamais été expliquée et qui 
^ laisse une tache ineffaçable sur la réputa- 
tion de leur chef. Les sauvages ne cessé* 
rent de ^frapper que lorsque la cupidité 
Tempo^ttr sur la soifduspng. Peu à pea 

r les Cfris des mdurafts et les clameurs des 
assassins furent éto uffés* sous le cri gêné- 

validetriomphe que po ussèrent les sauvages. 

» ■ . 
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